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A propos des conférences pédagogiques diocésaines de
(DE MONTRÉAL)

sei
Il y a quelque temps, la Vrté, de Québec, a reproduit de The Review, br

de Saint-Louis, quelques lignes d'un article de M. l'abbé Meifuss, où il est Le
question des conférences pédagogiques qui ont en lieu l'été dernier à Mi
Montréal, à la demande et sous la direction immédiate de S. G. Mgr Bruchési. du

M. l'abbé Meifuss dit: liqi
"Mgr Bruchési organisa un congrès pédagogique pour ses instituteurs mê

catholiques et accepta du gouvernement L'oFFRE d'en oayer les fra...
C'est cette dernière affirmation qui n'est pas exacte. Le gouvernement pro

n'a rien ofert à l'archevêque de Montréal pour les conférences pédagogiques; renM
il a tout simplement consenti, avec une bonne grâce dont on lui a su gré mei
à payer les frais du congrès, à mime les fonds mis'à la disposition du Comité rent
catholique, et cela à la demande de ce meme comité. '

Voici mes pièces justificatives: I.-Extrait du procès-verbal d'une séance
du Comité catholique du Conseil de l'Instruction publique, en date du 8 mai
1901: "Après avoir entendu le rapport du sous-comité chargé de l'examen en j
d'un projet d'instruction pédagogique pour les institutrices, le comité cela,
décide : 1° Que, à titre d'essai, des conférences pédagogiques soient organi- deui
sées, cette année, dans le cours de l'été, à Montréal, pour les institutrices du publ
district de Montréal, au pensionnat du Mont Sainte-Marie, gracieusement offert gogi
à cette fin, par les Sœurs de la Congrégation de Notre-Dame ; 2° Que ces de m
conférences soient organisées et que les professeurs chargés de les donner provi
soient choisis par M. le Surintendant, le tout avec Papprobation de Parchev- rence
que de Montréal; 3" Que les frais de voyage des institutrices qui suivront diate
ces conférences soient payés par les institutrices elles-mêmes; 4° Que, pour démo
payer la pension fixée à cinquante centins par jour, ainsi que le coût des catho
conférences, une somme de $z,5oo soit prise, cette année, sur le fonds de I
réserve du comité, et qu'une requête soit adressée au gouvernement a6n cation
d'oétenir autoriùation nécessaire. Mais, quant aux conférences qui seront très h,
données plus tard dans les différentes villes de la province, une demande sera A
faite au gouvernement pour le prier de vouloir bien accorder une allocation ment,
correspondant aux dépenses chaque année." (r) trésor

Les mots soulignés l'ont été par moi. voyeu,
La résolution qui précède fut adoptée à l'unanimité des membres présents. U

Parmi ces derniers se trouvaient les archeveques d'Ottawa et de Montréal, et veque
les évêques de Pembroke, de Charlotttetown, de Rimouski, de Chicoutimi, confért

des coi
(î) Voir L'Enmgaseesi fifssive du mois de juin agoe. tutre

Lt
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de Valleyfield, et Mgr Marois, représentant l'archevêque de Québec M
Decelles, représentant 'évêque de St-Hyacinthe, M. l'abbé Douville, repré-sentant l'évêque de Nicolet, Mgr Chalifoux, représentant l'éveque de Sher-brooke, le très révérend H. Baril, représentant l'évêque des Trois-Rivières.Les laïques présents étaient MM. Langelier, Robidouxs Chapais, Quinet,
Murphy, Crépeau, Guay, Stenson et M. de LaBruère, surintendant, président
du Comité. Soit douze membres du clergé catholique et neuf laïques catho-liques. La résolution citée plus haut fut proposée par Mgr Bruchési lui-même.

II.-Dans le remarquable discours que Mgr l'archevêque de Montréal
prononça à l'ouverture des conférences, l'historique de la création des confé-rences diocésaines fut raconté en détail. Mgr Bruchési ne mentionna nulle.ment l'offre d'argent que le gouvernement lui aurait faite au sujet des confé-rences. Au contraire, Sa Grandeur déclara ce qui suit: " Le projet fut votéeà l'unanimité au Comité, et le gouvernement donna son entière approbation."

L'affirmation de M. l'abbé Meifuss manque donc d'exactitude.Voici précisément ce qui s'est passé au sujet de ces conférences (nous,en parlons pertinemment, car nous avons travaillé à leur organisation ecela, sur l'invitation de Mgr l'archevêque de Montréal lui-m me) : Depuis
deux ans, les membres du Comité catholique du Conseil de l'Instructionpublique étudiaient le meilleur mode à suivre pour crer des cours de péda-
gogie en faveur des institutrices laïques de la province de Québec. Au moisde mai 1901, d'un commun accord, les archevêques et les évêques de cetteprovince, par la bouche de Mgr Bruchési, proposèrent d'organiser des cofé-rences pédagogiques dans chaque ville épiscopale, sons la direction immé-diate de l'Ordinaire. Cette proposition fut adoptée, comme nous l'avonsdémontré il y a un instant, à l'unanimité des membres du Comité
catholique.

L'ouvre des conférenses diocésaines était fondée. Les amis de l'édu-cation catholique ont jugé alors cette démarche de nos premiers pasteurstrès heureuse et très opportune.
Ainsi, l'initiative est venue du Comité catholique et non du gouverne-ment, qui s'est contenté de permettre la dépense d'une certaine somme du

trésor public. Il est resté bien sagement dans son rôle d'aide, de our-yemr: qui peut l'en blamer ?
Une fois le principe des conférences diocésaines accepté, Mgr larche-voque de Montréal se mit à l'ouvre immédiatement Le programme desconférences fut tracé et des professeurs d'expérience furent invités à donnerdes cours de méthodologie. Les choses allèrent si bien que six cents insti.tutrices laiques manifestèrent le désir de suivre cette qe s nrmae qui
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devait avoir lieu au couvent du Mont Sainte-Marie. Sa Grandeur, voyant
quel bien le congrès était applé à faire dans son diocèse, résolut d'inviter
les religieuses enseignantes confiées à sa garde, à assister aux conférences.
Quatre cents Sours appartenant aux différentes communautés de femmes, se gi
rendirent à l'aimable invitation de leur évêque.

Un prêtre de la Province de Québec a bien voulu exprimer au directeur Pr
de la Vérité l'opinion suivante au sujet des conférences: S'

"Avez-vous remarqué toutes ces relg-ieuses allant chercher des leçons .
de tous ces laïques qui, apparemment, sont seuls capables de nous dire coin-
ment il faut conduire l'éducation des enfants."

D'abord, rappelons de nouveau que les conférences furent, à l'origine,
fondées en vue des institutrices laïques catholiques. Ce n'est que dans la
suite que l'archevêque de Montréal, usant d'un droit qu'on ne saurait lui
contester, invita les religieuses de son diocèse à profiter des cours de pédago-
gie qui seraient donnés en sa présence, sous sa direction et avec son concours.
Mgr Bruchési a résumé et commenté chacune des conférences. Ce n'est pas
tout. L'archevêque de Montréal norama M. le chanoine Dauth, inspecteur
diocésain des écoles congréganistes de son diocèse, comme l'un des conféren-
ciers du congrès.

Dire que les religieuses présentes aux conférences pédagogiques de Mont-
tréal ont reçu des leçons exclusivement des laïques, c'est certainement forcer
la note. R

Quant à nous, les conférences pédagogiques, telles qu'inaugurées par
Mgr Bruchési, nous ont prouvé une fois de plus combien Nos SS. les évêques
aiment d'une égale bonté tous les membres de la grande famille enseignante
catholique de leur pays, qu'ils soient religieux ou laïques.

Tout le monde, il me semble, devrait se réjouir de l'union qui existe
entre les instituteurs catholiques de notre province, religieux et laïques. A ce ter
sujet, Mgr l'archevêque de Montréal a donné la vraie doctrine, en présence des tu
six cents institutrices laïques et des quatre cents institutrices religieuses, réu- die,
nies à ses piedssous le toit béni du Mont Sainte-Marie, aux vacances dernières.
S'adressant particulièrement aux institutrices laïques, Sa Grandeur s'écria : conf
"Voyez, mesdemoiselles, les nobles compagnes que je vous ai données pour la M. 2
convention qui s'ouvre ce soir. Voyez ces religieuses de tous nos instituts en- de à
seignants s'unissant à vous, ne faisant qu'un avec vous, elles, chargées de la ilic
plus auguste des missions, vouées à la pratique de toutes les vertus, elles qui par
ont fait dans notre pays nos mères et nos sours si pieuses et si bonnes; elles Prin
viennent écouter comme vous les leçons qui seront données à cette tribune ;
elles se font pour ainsi dire élèves comme vous; en elles plusieurs d'entre- fcati
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vous reconnaîtront leurs anciennes mèies, toutes vous saurez voir en elles
des amies vraies et dévouées.

"C'est l'union qui est scellée, ce soir, sous les yeux de l'autorité reli-
gieuse et de l'autorité civile.

"Qu'on ne nous parle donc plus de scission. Nous ne faisons tous,prêtres, religieux, religieuses, laïques, qu'un coeur et qu'une âme quand il
s'agit d'élever l'enfant, de l'instruire, d'en faire un citoyen et un chrétien.

" Dieu merci, l'école hostile à l'Église n'existe pas chez nous. Puisse-
t-il en être toujours ainsi ! "

Nous ferons tout notre possible polir que le vœu de l'archevêque de
Montréal se réalise. Voilà pourquoi nous avons crû devoir parler souvent
de l'ouvre si belle et si fructueuse des conférences pédagogiques diocésaines.

Pour nous, tout ce qui contribue à rapprocher le Troupeau du Pasteur
mérite d'être encouragé.

C.-J. MAGNAN.

CONFERENCES PeDAGOGIQU]ES DIOCESAINES
(MONTRÉAL, AOUT 1901)

Enseignement de la grammaire aux trois degrés de l'école primaire

RtSUXn D'UNE CONFtkaENcE PAR M. J.-O. CAssEGRAIN AU MONT SAINTE-MAR1I,
MONTRÉAL, LE 22 AOUT DERNIER

Le conférencier débute par les remarques suivantes:
" Avant d'entrer dans le sujet de la conférence que l'on m'a prié de-donner aujourd'hui, je ferai quelques remarques.
" Je dois, tout d'abord, demander pardon à mon auditoire de me présen-ter aussi peu préparé que je le suis. Un travail absorbant et continu que j'aieu à faire pendant les vacances dernières, quelques intermittences de mala-die, sont autant de raisons qui, j'ose l'espérer, seront auprès de vous, mesda-mes, une excuse assez légitime.
" J'ajouterai que le peu de notes que j'avais recueillies en vue de maconférence, me sont en ce moment presque inutiles: car mon brillant confrère,M. Magnan, a traité avant-hier, entre bien d'autres choses, de l'enseignsementde la grammaire d'une façon complète, tellement complète que, suivant moi,il ne reste rien à dire. Je ne regrette pas néanmoins ce petit incident ; jefélicite même l'auditoire d'avoir eu l'occasion d'entendre développer ce sujetpar une parole aussi autorisée que celle du directeur de L'EnseigneiwentI>'inaie.
" Cette remarque, je me hate de le déclarer, ne doit avoir aucune signi-.fication désagréable pour M. Magnan: je ne fais qu'expliquer ici ma position.
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"Je serai, par conséquent, très court. Je me flatte, mesdames, que vous dne serez nullement fAchées de la chose, car, vraiment, vous devez être exces-
sivement fatiguées. Aussi, quelques détails relatifs à l'importance et à l'en.
setgniement de la langue, et tout sera fini."

Puis, il entre dans le sujet fa
"L'enseignement de la grammaire dans nos écoles primaires n'occupe, chselon moi, ni la place ni l'attention auxquelles il a des droits incontestables. MIl est à remarquer que, depuis quelques années, l'on semble donner aux étudesl'

une tout autre direction. C'est dans une institution comme celle dont je fais vipartie, qu'on peut le mieux constater cette grave lacune de notre enseigne.
ment. Les élèves qui subissent l'examen d'admission à l'Ecole normale, sot enrelativement plus avancés sur certaines matières que sur la connaissance le chleur langue. A quoi cela est-il dû ? Est-ce au manque d'aptitude pour cet naenseignement chez les titulaires de nos écoles ? Est-ce à l'apathie que l'on réëéprouve en général pour ce genre d'étude, ou bien à ce préjugé que la grai-maire ne développe pas assez l'intelligence, qu'elle n'est bonne tout au plusqu'à faire les délices de certains instituteurs qui tiennent encore à cette vieille Cachose ?-Voilà autant de questions que l'on pourrait se poser. Quoi qu'il en mesoit, c'est un fait vraiment regrettable, et d'autant plus regrettable que ceux desqui sont les plus indifférents à l'étude de la langue, sont souvent ceux qui prcen auraient le plus grand besoin ...................................... le i

"L'étude de la grammaire est, à mon humble avis, d'une importance etpremière. Qu'il me soit permis de citer à ce sujet l'opinion d'un écrivaindont le peu de sympathie pour la grammaire et les grammairiens le met au- gradessus de tout soupçon de partialité. Dans un état, dit-il, où les places ne d'aj
sont plus le partage d'un petit nombre de privilégiés, mais où chaque homme
voit s'ouvrir devant lui la carrière des emplois, et par conséquent peut être en
apelé à élever la voix dans les tribunaux, dans les assemblées politiques ou ces
dans les temples, c'est un devoir pour tous les citoyens de connaître leur naZ
propre langue, et de savoir la parler et l'écrire correctement. cet

"Mais, me dira-t-on peut-être, voulez-vous mettre de côté les autres peu
branches d'enseignement, et prétendre que la grammaire est la seule chose dive
importante, et qu'il faille y consacrer tout son temps ?- Non, je n'ai pas le là r
moins du monde cette intention : ce serait d'ailleurs trop exclusif. Cependant,
sans vouloir en aucune façon rabaisser les autres matières d'enseignement, de s
puisqu'elles ont chacune leur mérite et leur importance, je crois que l'étude side la langue doit venir en première ligne, comme élément absolument desnécessaire dans tout système éducatif, auquel viendraient se joindre, comme diff
accessoires, les autres branches d'instruction ............ ................ . .que

" Afin de mieux comprendre l'importance de l'étude que je préconise en toutce moment, voyons ce que c'est que la grammaire. son
" La grammaire, dans sa véritable acception, est à la Jis la science et dont

l'art du langage -- la SCIE NCE, puisqu'elle en fait connaître les élément esxp1
cnstitutifs et les Principes généraux ; l'ART, puisqu'elle en expose lis défe<procédés et les r#èg/rs. Et lorsque nous enseignons cet art, cette science aux sans
enfants, nous devons entendre qu'il faut les former à parler et à écrire Ieur facns
langue, en même temps que nous leur donnons autant de science systimatique <ue
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des lois du langage, Pour que cette pratique ne soit pas simplement mécanique,mais intelligente.
" Maintenant, si l'on accepte cette définition du rôle de la grammairecomment pourrait-on la négliger dans l'enseignement'? Certainement, lafaculté de parler et d'écrire assez correctement leur propre langue est unechose tout à fait désirable, même chez les enfants qui fréquentent l'école pri-maire ; car il est évident pour tout le monde que, s'ils ne l'apprennent pas àl'école, ils n'auront, dans la suite, que bien peu d'occasions de combler cevide de leurs études. On doit donc les mettre en mesure d'exprimer oud'écrire d une manière passable ce qu'ils ont à dire. En outre, le rapportentre l'idée et l'expression est si étroit, que notre pensée sera d'autant plusclaire que notre expression sera plus exacte. Nous pensons, dit Bacon, quenotre raison est maîtresse de nos mots ; mais il arrive aussi que les mo/sreagissent à leur tour.

...............................................
L'étude des mots et des propositions est d'une nécessité qui s'impose.Car, si vous voulez enseigner à quelqu'un à peser et à analyser ses pensées ànesure qu'elles se traduisent par des mots, vous rencontrerez inévitablementdes erreurs dès le début ; mais si vous lui fournissez le moyen de donner à sespropositions des nuances telles qu'elles expriment exactement ses idées, vousle mettez par là même en demeure d'émettre ses pensées avec précision,et de pouvoir mieux apprécier le degré de clarté dans l'expression des autres."Je n'ai pas à tracer ici la méthode à suivre dans l'enseignement de lagrammaire, puisque la chose a déjà été faite; je me permettrai néanmoinsd'ajouter :

" Le maltre peut d'abord poser les princies, les lois du langageen tirer ensuite des définitions claires, simples, faciles à retenir ;apuyerces dêlinitions d'exemples, afin de donner un corps à ses idees ;-faire con-naître les divers changements dont les mots sont susceptibles ;-constituer decet ensemble une espèce de code qui devra le guider dans son enseignement. Ilpeut encore Prendre la langue telle qu'elle existe ;-en faire l'anatomie des.diverses parties ;-faire connaître les mots dont ces parties se composent ;-delà remonter aux définitions.
" Mais, que le maître procède par déduction ou par induction, c'est à luide suivre la marche qu'il jugera la plus propre à atteindre son but. L'emploisimultané de ces deux modes, si différents qu'ils puissent être, serait. au diredes maîtres les plus autorisés, ce qu'il y a de mieux à faire, étant donnée ladifférence d'intelligence des enfants. Ce qu'il faut surtout désirer ici, c'estque l'étude de la grammaire soit le principal objectif de l'instituteur, et que,toute proportion sagement gardée, il assigne à la grammaire la place due àson importance ........
dnL'enseignement de la grammaire, dans la majorité de nos écoles, sedonne à l'aide d'un livre que les élèves apprennent par cœur, et souvent sansexplications suffisantes de la part du maître. C'est là, à mon avis, un procédédéfeélueux: le par cœur ne sert-en général-qu'à developper la mémoire.ans mettre le jugement en aétivité. Sans doute, la mémoire est une précieusefaculté qu'il faut cultiver; mais, d'un autre côté, il y a bien d'autres chosesque l'on pourrait avec profit confier à cette facuité. Faites, par exemple,
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apprendre aux enfants les plus beaux morceaux des auteurs que l'on regardecomme classiques, ces morceaux qui sont propres à former le cœur, à armerl'esprit et à épurer le goût, vous obtiendrez par là un résultat bien plus utileet plus avantageux pour l'élève: vous ferez dans une certaine mesure, sonéducation morale et esthétique. En outre, apprendre mot à mot un livredidaélique est la chose la plus ennuyeuse que je connaisse. Aussi a-t-elle
pour conséquence invariable d'exiger un temps considérable sans résultatbien sensible-du moins sans résultat pratique,-de dégoûter l'enfant del'étude et de l'exposer ainsi à demeurer dans l'ignorance.................

Une preuve de ce que j'avance ici.
"Un jour, je faisais subir l'examen d'admission à un jeune homme quivoulait suivre les cours de l'Ecole normale. Je lui demandai d'abord où ilen était relativement à la connaissance de la langue.
" Monsieur, dit-il, j'ai appris toute ma grammaire. d
"- Bien. Une simuple question : Quelle est la règle d'accord de nS'adjectif.?
"- Monsieur, ce n'est pas dans ma grammaire. ai
"- Impossible, mon ami; la réponse à la question que je vous pose setrouve au commencement de votre grammaire, comme dans toute autre nd'ailleurs.
"- Je vous dis que ce n'est pas dans ma grammaire. et
"L'aplomb, la vivacité meme avec laquelle le candidat répondait, nelaissaient pas que de m'amuser, alors je lui dis ca

. "Votre grammaire, je suppose, contient des définitions an bas de cha- ci]que page, et votre maître vous fait les mêmes questions ? E
"- Oui, monsieur.
"Je compris. Après quelques tâtonnements, j'eus la bonne fortune de suformuler ma question comme elle était posée dans la fameuse grammaire.
"Et mon jeune homme de partir aussitôt : iz, ta, ta, jusqu'à la fin. déi"Je lui donnai ensuite quelques phrases où il devait faire Papplication vetde la règle.
" Echec complet : le nom et l'adjectif ne s'accordaient plus, et se chica- cornaient continuellement. règ"Encore un exemple. - tioi"Ici, ce fut l'affaire de l'un de mes confrères, celui-là même que vous de:avez eu le plaisir d'entendre au début de ces conférences, M. Lacroix. Ils'agissait d'une jeune personne qui se présentait devant le bureau d'examen depour obtenir un diplôme. moi
" L'examinateur lui demanda.- des
"-Racontez sommairement le massacre de Lackine.
"-- Monsieur, dites-moi donc le premier mot. eru
"Ce fut au tour de M. Lacroix de s'ingénier pour trouver le susdit pre-

mier mot. Bien que le confrère ait à sa dispositlon beaucoup de ressources, la dil fut cependant, comme moi, forcé de faire attendre un peu son aspirante. langJe n insisterai pas sur la valeur de l'enseignement qu'avait reçu cha- poincun des candidats dont je viens de parler: je suppose que vous l'avez déjà écritapprécié. expli
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"D'après ce qui précède, il est facile de voir que je ne suis pas en faveurdu par coeur, je ne le tolérerais tout au plus que pour l'étude des verbes.Dans mon opinion, le véritable professeur est celui qui fâit son cours, et quile donne sous forme de conversation. Ce procédé intéresse les élèves, les tientcontinuellement en éveil : c'est, en outre, l'un des moyens disciplinaires lesplus efficaces que le maître ait à sa disposition.. . .moyen . ........ e.s....."Mais avant tout, l'instituteur doit se tracer un programme qu'il devrasuivre scrupuleusement ; autrement, il s'exposera à perdre beaucoup de temps,a se présenter en classe sans connaître l'objet de la leçon, et, par conséquent,sans y être préparé.
o ,Voci en peu de mots la matière du cours dans les trt is degrés de nosé~coles, et l'ordre que je suggère de suivre:. xe DEGRE-Première année : Définition et distinction des parties dudiscours, et règles élémentaires en rapport avec chacune d'elles.-Etude desmots : acception et dérivation.-Exercices de permutations relatifs au nomet à l'adjectif: du singulier au pluriel, du pluriel au singulier ; du masculinaul féminin, du féminin au masculin.

" Deuxième année: Etudes des deux auxiliaires, des quatre conjugaisonsmodèles.-Exercices de permutations en rapport avec le pronom et le verbe:de la ie personne à la 2e, de la 2e à la re, et vice versa; du présent au passéet au futur, et réciproquement.

cl rtisime année Etude des verbes réguliers.-Analyse grammati-cale, surtout celle du verbe et du complément.-..Priflcipales règles du parti-cipe pré-ent et du participe passé.-Premières notions de ponctuation.-Explication de passages faciles pris dans le livre de lecture ordinaire, ou demorceaux spécialement préparés par le maître. [Ces explications aurontsurtout pour objet de rappeler les règles précédemment étudiées.]Ils2e DEGRÉ - Première année : Revue des parties du discours avecdétails.-Analyse grammaticale continuée.-Etude des différentes espèces deverbes, surtout des verbes irréguliers.-Du sujet du verbe, des compléments.co Deué.me an : Règles du participe present et du participe passécontinuées.Emploi des auxiliaires et des modes [on devra s'attacher auxrègles dont lapplication se voit le plus souvent, et ne pas donner trop d'atten-tion aux substilit qui se rencontrent rarement dans la pratique] .- Analysede la proposition ou analyse logique.-Ponétuatjon : règles générales.
" 3e DEGRÉ -Analyse et ponctuation continuées.-Etude des figuresde grammaire et des principales figures de littérature.- Appréciation demorceaux littéraires au triple point de vue de la grammaire, de la forme etdes idées.
"Les devoirs doivent être courts, faciles, surtout au début; puis ren-ferder plus de difficultés à mesure que s'agrandit le cercle des connaissanceset des idées des élèves.94a ferai remarquer, en passant, que je ne suis pas non plus partisan dela dictée, de ces devoirs où l'on entasse à dessein toutes les difficultés de lalangue, parce que le résultat d'un tel moyen d'enseignement, considéré aupoint de vue pratique, n'est pas très appréciable. Prenez plutôt un livre bienécrit, le reImaqà de Fénelon, par exemple; faites-en des extraits que vousexpliquerez à vos élèves, et que vous leur donnerez comme devoirs.........
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"Mais, suivant mui, il serait encore préférable que l'on exigeât desélèves-comme devoirs-la description soit d'un animal domestique, d'uneplante potagère,-soit la description d'un meuble ou d'un ustensile -- l'ex-
plication d'une image qu'ils auraient sous les yeux, un historiette que vousleur liriez et qu'ils auraient ensuife à rapporter ;-une version française
[dans les écoles où s'enseignent les deux langues], un proverbe à dévelop-per, le compte rendu d'une fête, d'une promenade, etc., etc.

" A l'aide de cette variété de devoirs, l'élève apprendra non seulementl'orthographe absolue et relative des mots, il apprendra de plus à mettre (hl'ordre dans ses idées, et acquerra une connaissance pratique de sa langue."
M. Cassegran termine sa conférence par l'analyse d'une fable de LaFontaine, qu'il apprécie au point de vue de la grammaire, de la littératureet des idées.

Rapport du surintendant de PInstruction publique
AUX HONORABLES MEMBRES DU COMITÉ CATHOLIQUE DU CONSEIL DE L'INSTRUcTIoN

PUBLIQUE DE LA PROVINCE DE QUÊBEC

RÊGIME SCOLAIRE DE FRANCE (Site)

tiL'ORGANISATION FINANCIÈRE ET ADMINISTRATIVE 2
Sont reconnus établissements d'enseignement primaire publics ceux qui sont fondéset entretenus par 1 'Etat, les Départements et la Commune. T
Les établissements dont l'Etat est seul à assumer la charge sont: les écoles nor-males supérieures de l'enseignement primaire de Saint-Cloud et de Fontenay, destinées pxt fomer des professeurs pour les écoles normales primaires d'instituteurs et d'ins-titutrices. Il intervient pour une proportion considérable dans les dépenses des autresétablissements d'enseignement primaire publics; mais il contribue aux dépenses avecles départements et les communes dans la mesure déterminée par la loi.Le pouvoir délibérant pour le département est le Conseil général, et pour lacommune, le Conseil municipal. rel

LaS ÉCOLES 1 té
roiLes écoles se divisent en trois grandes catégories:

I Les écoles maternelles et les classes enfantines; élé20 Les écoles primaires élémentaires; ré.3" L'enseignement primaire supérieur et professionnel.
Les enfants de trois à six ans sont admis aux écoles enfantines ; les enfants de 6à 13 ans à l'école primaire élémentaire et ceux de 13 à 16 ans à l'école primairesupérieure.
Les écoles normales ont pour mission de préparer les élèvet-maitresses aux écoles naimaternelles et aux classes enfantines, comme aux écoles primaires.Tout l'enseignement primaire donné par l'Etat est gratuit. desm

ECOLE ÉILÉMENTAIRE
L'école primaire élémentaire comprend trois cours: tre
C Le cours élémentaire de 
20 Le cours moyen ; d c3 Le cours supérieur.
Entre l'enseignement élémentaire et l'enseignement primaire supérieur. ily a ds 1



L'ENSRIGNEMENT PRIMAIRE i 339

cours complémentaies mais ils ne sont donnés que dans les villes où il n'existe pasd'école d'enseignement primaire supérieur.
Lu instituteurs de ces écoles sont formés dans les écoles normales et doivent êtremunis d'un brevet de capacité.
L instituteur proprement dit ne s'occupe pas de l'enseignement élémentaire. Leprofesseur, au contraire, prend une des branches de l'enseignement et professe dans lesécoles supérieures et les lycées. Il peut toutefois professer dans les écoles élémentairesà titre spécial.

LIVRES

Quant au choix des livres classiques, le système en vigueur est très libéral. Lesinstituteurs et les institutrices de chaque canton, réunis en conférence sous la prési-lence de l'inspecteur primaire, dressent une liste des livres qu 'ils jugent mériter d *êtreadoptés dans les écoles primaires officielles. Cette liste est souiise ensuite à unecommission présidée par l'inspecteur d 'académie et. après revision, le catalogue deslivres est soumis à l'approbation du recteur de d 'académie.
C'est au personnel enseignant lui-même, dit la circulaire minirtérielle du 7

octobre fflo, que l'on confie l'examen et le choix des livres que la libre concurrencedes éditeurs met au jour incessamment le laissant libre de modifier, d'augmenter,de reviser le catalogue selon les progrès de la librairie scolaire. '"" Toute latitude est laissée, dit un rapport officiel, aux membres des conférencesquant au nombre douvrages similaires à admettre pour chaque matière d 'enseigne-ment. L'administration a simplement appelé leur attention sur le double incon-4 vénient qu'il y aurait, d'une part. à n'admettre qu'un seul ouvrage de chaque caté-"gorie. d'autre part à en admettre un nombre indéf ni. e oNul ne peut enseigner dans une école primaire avant l'*ge de r8 ans pour les ins-tituteurs et de 17 pour les institutrices, et nul ne peut diriger une école avant l'age de21 ans.
Nul n'a droit la pension de retraite avant 55 ans d'âge et a5 ans de service.Un principe qui a présidé à la rédaction du programmce des écoles primaire:s élé-mentaires, c'est que leur enseignement, au lieu d'être succef est concentrique c'est-à-dire que, dès le début, il embrasse l'ensemble des matièes que l'enfant aura étudierpendant le temps desa scolarité. Cependant, on ena excepte l'histoireet la gégraphie.Dans ces deux enseignements le programme est t successif "'.

COURs COXPLÈMENTAIREs

L'enseignement des cours complémentaires est distinct de celui des écoles primai-res supérieures. Le cours complémentaire n 'est qu'une annexe qui vient compléterl'école élémentaire. Il est placé dans la même direction que celle-ci. La durée duours n'est que d'un an.
Il n'existe pas deprogramme général. Leprogramme est dressé pour chaque coursélémentaire en tenant compte du niveau de l'instruction des élèves et des besoins de larégion où se trouve placée l'"école.

ÉCOLES PRIMAIREs sUptîR'EUREs

L'enseignement primaire supérieur est le prolongement de l'enseignement primaire.mais il assure à ses élèves une culture intellectuelle plus élevée.lecs établissements denseignement primaire supérieur se divisent en deux types;les écoles primaires supérieures et les écoles pratique% de commerce ef d'industrie. Cesdernières sont sous le contrôle du ministre du comnierce.L'école primaire comprend au moins deux années. A côté de la section généraled'ensein ent il peut être crée une ou plusieurs sections spéciales (agricole. indus-trielle ou commerciale) dans lesquelles les études denseignement général sont réduitesde manière à faire une plus large part à 1 éducation professionnelle. Les professeursde cete catégarie d école doivent être munis du certificat d'aptitude au professorat desé Qules normales et des écoles primaires supérieures.Quoique l'enseignement primaire supérieur dans un sens général soit professionnel,
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il ne se confond pas avec l'apprentissage. "C'est une école, ce n'est pas un atelier,"dit une circulaire ministérielle.
De son côté, le Ministre du Commerce a pris soin, dans une circulaire, de définirle caractère des nouvelles écoles pratiques en disant qu'elles diflèrent essentiellement

des écoles primaires supérieures, puisqu'elles sont destinées " à former des employésde commerce et des ouvriers aptes à être immédiatement au comptoir et à l'atelier."
L'élève pour être admis dans une école supérieure doit posséder le certificat d'étu-des primaires élémentaires.
Sauf en mathématiques où le programme a subi de notables réductions, dit lerapport officiel, en agriculture où l'enseignement théorique a été supprimé, l'ensembledes cours est sensiblement le même pour les écoles de jeunes filles et les écoles de garçons.

ÉCOLES :ORMALES PRIMAIREs

Les écoles normales relèvent du recteur sous l'autorité du ministre de l'Instructionpublique. Le recteur a la haute direction des études et du personnel. Ces écoles sontsoumises au contrôle de l'inspection générale.
A la tête dechaque école est placé un directeur et, pour l'aider dans sa tache. il existeun comité de professeurs qui se réunit sous sa présidence et s'occupe de tout ce qui arapport à la discipline et aux études. Chaque école normale posséde en outre unconseil d'administration dont les fonctions sont de veiller au bien-etre et au bon entre-

tien des locaux.
Pour être admis a l'école, les élèves doivent avoir seize ans et être munis du brevetélémentaire. Les candidats sont examinés par une commissian nommée par le rec-teur et dont font partie le directeur et les professeurs de l'école. Le concours d'admis.sion comprend deux séries d'épreuves.
Chaque école normale possède une école d'application dite école annexe. q
Le cours est de trois ans. d
Il existe une école normale de filles et une école normale de garçons dans chaquedépartement. d

ECOLEs NORMALES SUPtRIEUREs D'ENsEIGNEMENT PRIMAIRE

Pour assurer le recrutement du personnel enseignant dans les écoles normales etdans les écoles primaires supérieures, l'Etat a fondé deux écoles normales supérieures l'celle de Fontenay-aux-Roses et celle de Saint-Cloud. Il n'en existe pas de similaires re
l l'étranger.t

La durée du cours est de trois ans et toutes lesélèves sont internes. On ne peutentrer à l'école avant l'ge de x9 ans, sans avoir obtenu le brevet supérieur ou l'un desbcaEuréats. Le recrutement des élèves se fait par cokours.
A côté de cette organisation olficielle, il convent de mentionner, au moins briève-

ment, l'organisation de l'enseignement privé, dl principalement à l'effort des catholi-ques de France. La loi du trente octobre 1886, sous prétexte de neutralité, établissait
la laicité de l'enseignement tout en laissant subsister, au moins dans une certaine Pm
mesure, le principe de la liberté d'enseignement. sac

Profitant de cette facilité accordée par la loi, les catholiques en France firent unimmense effort pour maintenir à l'enseignement primaire son caractère religieux. Dans
tous les diocèses, presque dans toutes les villes, ils fondèrent à côté de l'école officielle
l'école privée, le plus souvent congréganiste. C'est ainsi que l'initiative privée a de
fondé en France tout un système d'écoles réunissant, dans son ensemble, une notable VoS
proportion.de la population scolaire. di,A l'Exposition universelle, j'ai pu voir les résultats obtenus. me rendre compte del'énergie que les catholiques ont eu à déployer pour assurer l'existence de l'école chré-
tienne. Si l'on songe que l'Etat, en France. considère cet enseignement non comme
auxiliaire, mais comme un rival, que, pour l'ouverture de chacune de ces écoles pri- n'aivées, il a fallu lutter contre les exigences académiques, que pas une seule subvention d'w
de l'Etat au profit de ces écoles n'est soustraite du budget colossal de l'instruction d'=
publique, l'étranger, tout en rendant justice à la forte organisation de l'instruction
publique, réserve son admiration pour l'initiative des catholiques qui a été assez puis. tion
sante pour mettre sur pied un enseignement dont les résultats, aux yeux des juges
impartiaux, rivalisent avantageusement avec les résultats de 1 'e ignement officiel. c



L'ENSY.IGNEMENT PRIMAIRE 34f

BNSEIGNEMENT PRIMATII DU DESSIN (1) (suie)

LES MoDiiEs-NATURE
Il est entendu que vous ferez dessiner souvent le Plus souvent possible, d'aprèsnature, au degré primaire.
Les modèles-nature devront etre choisis parmi les objets qui entourent générale.ment l'enfant, afin qu'il soit toujours possible de se les procurer facilement et a peu de

frais. Ce sont des choses faisant partie du mobilier scolaire ou de la maison paternelledes outils appartenant A une industrie locale, des feuilles caractéristiques des jouets,
etc.. etc.

Pour cette raison et bien d'autres qu 'il serait trop long d'énumérer chacun de vousdevra se constituer, personnellement, sa série de modèles, qui pourra dtre enrichie Avolonté.
Comme c'est du choix et de l'usage judicieux de ces modèles que dépendrace grandepartie le succès de votre enseignement, je vais dire quelques.une des conditions aux-

quelles ce choix et cet usage devraient étre subordonnés.
Votre série devra. et c'est là le point capital, être parfaitement graduéeet autant quepossible n 'offrir les difficultés qu'une à une. Il faudra égalknent qu'elle soit variée

qu'elle emprunte ses éléments aux domaines les plus divers: ceseralemen de répondreA cet amourdu changement et de la nouveauté.si générai che les enfants, et d 'éviterainsi une cause très sérieuse et très fréquente de lassitude et d'ennui dans la pratiquedu dessin,
Il faudra encore que les sujets choisis soient complets par eux-mémes ou du moinssoient des parties essentielles d'un ensemble connu des élèves. Ce serait enlever l'enseignement du dessin une très grande partie de l'attrait qu'il présente que de fairereproduire par les enfants des fragments sans intérêt proprep dont ils ne saisissent Pal'utilité et auxquels, par conséquent, ils ne peuvent rattacher une notion Préalable

ment acquise.
Avec quelque peu d'initiative et de bonne volonté avec le sincère désir d'arriveril sera toujours facile de vous tirer d'affaire à votre avantage et s celui de vos élèves.
Comme vous donnerez souvent des devoirs de dessin à faire à la maison, il ne serapas indispensable d'avoir tous les objets modèles à1'école: il su Dira parfois que voussachiez, jadiim , indiquer aux enfants des motifs qu'ils trouverontchez eux.
La grande question, c'est que votre série soit bien clasée das ,,., espri oumieux encore dans votre oehir de mae. Et cela, par ordre insensible de difficultés etde façon qu'un objet à dessiner présente toujeurs l 'occasion d'un pogrès no vu Sivous avez bien saisi la logique et la portée des exercices dont je vous ai entreteus toutà l'heure, ce classement se fera pour ainsi dire de lui-nime.
Quand et comment utiliser ces modèles ?
Ou l'objet vous servira directement pour expliquer un principe, et dans ce cas, jen'ai pas à revenir sur ce qui a été dit ou il ser proponé à 'nfn comme applicationd'une notion préalablement acquise, et, ici encore, le choix er tout indiqué, puisqu'ildéoulera de l'objet mémne de la leçon. S'est-il agi du Parallélisme dans vqu epi'tions ; voici l'échelle avec Ou montants et ses échelons, le grillage sple, la barièm_

() légumE d'une coesfftemc doruaeeoes~t Par MM. les lapesmp décoles, mm la.diretiow de IL le Suintradant de lnstructa paubuq'e-een . solaire 8ous- 8.
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Avez-vous parlé de la circonférence et de ses divisions ? le cadran de l'horloge, la roue,
plus tard la bicyclette de face, etc., se présenteront à votre esprit. La notion des enve-
loppes par les polygones a-t-elle fait l'objet de votre leçon ? le trèfle est là qui s'inscrit
dans un triangle, la feuille de lierre ou d'érable dans un pentagone, etc., etc.

Je n'insiste pas.

Rappelons toutefois qu'au degré primaire, l'enfant n'étant point encore en posses-
sion de la profondeur, nous ne devrons lui proposer que des objets à épaisseur négli-
geable, ou ce qui revient au même, ne faire dessiner à la fois qu'une des faces des
objets.

Nous nous acheminerons ainsi, presque à notre insu, au dessin géométral et au
dessin d'ornement, c'est-à-dire à notre deuxième année de dessin.

(D siner, au tableau, la feuile d'rmUe-nature, après avir consullN les pages
Jiuizwutes).

FAITEs AUSSI DESSINER DE MÉMOIRE

Voulez-vous des progrès rapides et durables en dessin : faites souvent dessiner de
mémoire.

En quoi consiste ce travail ? A figurer, sans l'avoir sousles yeur, un motif ou objet
quelconque observé antérieurement.

Le dessin de mémoire obligera l'enfant à une attention, à un effort d'analyse sans
lesquels il lui serait absolument impossible, une fois l'objet disparu, de se le rappeler d

nfsammnent pour le représenter. Il offrira de plus au professeur une sanction irré-
cuaable des leçons données, en meme temps qu'une indication des lacunes à combler,
des faiblesses à fortifier dans son enseignement Enfin il servira de récapitulation. di

Pour que le dessin de mémoire atteigne ces trois fins, il ne suffira pas de proposer
ao exercice de loin en loin, il sa indispensable qu'il soit frweenseut pratiqué.
Aussi ne saurais-je trop insister pour que vous fassiez dessiner de mémoire au moins s
une fois par smaine, soit en classe, soit à la maiso.

Sans doute, les premiers tracés seront informes, mais que personne ne se rebute,
et bientôt, maltres et élèves seront surpris des résultats qu'ils en retireront pour
l'éducation de l'oeil.

Il suflira que vous attiriez spécialement l'attention des élèves sur la formwe du
motif que vous voulez leur faire dessiner de mémoire, que vous la leur fassiez examiner
analyser, envelopper, et si ce travail préliminaire de dissection est bien conduit, je
réponds du succès. Vous pourriez aussi leur faire exécuter de seseumir des dessins
faits une première fois en face du modèle. me

Soit dit en passant, le tracé de mémoire de cartes géographiques dont vous auriez.
au préalable, simplifié, enveloppé les contours, pourrait aider singulièrement à votre

eignement de la géographie: coup double ! !

(Illaservr, si pessie, en desinant de ubeiv au aMa s & un objet de formes
. implet, sit a ee igraphiquednt les ontezr wurnt é ptroacUweneilppEs).

Au sujet du dessin de mémoie, engager vivement l'auditoire à retire les numéros
de mai et de juin îgoo de L'Emoigneest iMair, pages sa3 et S88 Mth
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LA COULEUR
"La forme et la couleur, si différentes qu'elles soient entre elles, n*en sont pumoins pour l'enfant une chose non divisée, non séparée; e'intelligence des couleurss'acquiert meme surtout par le moyen de la forme, comme aussi les formes nous appa-raissent plus saisissables par le moyen des couleurs."
Le lien étroit qui existe entre la forme et les couleurs, l'influence de celles-ci surle got. l'attrait qu 'elles ont pour les enfants, leur importance dans les métiers. lesindustries et les arts, imposent à l'école le devoir d'enseigner aux élves m distinguerles couleurs, à percevoir leurs tonalités et leurs nuances, à se rendre compte des loisles plus élémentaires de leur harmonie.

Au degré primaire, il sufira que vous fassiez reconnaltre les trois couleurs fonda-mentales: le ble, ke jaune et le rouge, et les trois couleurs secondaires: ke reole, ke-r et l'oranfé. Puis, que vous fassiez distinguer une couleur claire d'une couleurfoncée, les tons d'une même couleur.
A cette fin, vous vous servirez des objets, des étoffes. des papiers que vous aurezsous la main. De temps à autre, il ne serait pas mauvais de permettre l'usage descrayons de couleur, mais gare à l'abus.
Et ne perdez jamais dé vue l'objet essentiel, j 'allais dire unique de tous vos effortsApprendre à voir par l'observation
Il serait superflu, messieurs, après les détails dans lesquelsje viens d'entrer, aprèsles indications circonstanciées que j 'ai données sur l'enseignement pridmaire du dessin,de consacrer un chapitre spécial à la marche à suivre et aux procédés d employer dansvos leçons: je ne pourrais que me répéter.
Toutefois, je crois bon. à ce sujet. de vous signaler dans 'u ggj Puardu mois d'avril o , page 473, le chapitre Le dexiM à 1 '>rusm .um ,

LE XATARtEL
Au prem'er degré, le matériel de l'enseignement etde l'étude du dessin est des plussimople,
Pour la maîtresse, outre les modèles-natum , un tableau doit dont ee ne craindmas d 'abuser, et des objets démonstrateurs comme pied de roi pliant fil, bagunettefexible, formes géométriques en carton ou dr ppier, etc.
Pour l'élèvet ardoise ordinaire avec crayon d'ardoise, ou mieux, papier légèrementteinté A sur1iwe rude avec crayon de mine de plomb tendre,
Autant que possible, que toutes les feuilles ou ardoises sent de mêmes dimen-sions: 7 X 9.
Si les feuilles ne sont pas en Cahiers, l'élève pourrait les numéroter et les renfer-mer, après la leçon, dans une grande enveloppe: question d'ordre et de propreté.De préférenee, pas de règle ni de gomme au degré primaire; elles sot plutôtnuisibles qu 'utiles,

QUELQUES NOTU SUWLtUENTAI]REs
Eu terminant, permette1-moi quelques conseils ou notes pratiques qui n'ont putrouver place dam le corp de cette conférence, ou que je tiens à souligner en les endétachant,
"Le dessin industriel, qui se borne à tàcer le contour des objets, dit k CumuCaihelifueu Ceude I lessPuie, est d'une application fréquene dam tos
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les états de la vie. Ls élèves ont beoin d'être bien suivis pendant cette classe. Pour
obtenir des résultats satisfaisants, il faut commencer par enseigner le dessin aux petits
enfants d 'ame kole et non se borner à enseigner cette matière, comme cela arrive trop
souvent à la classe la plus avancée."

Ne dites pas : "je ne puis apprendre à dessiner" ; le dessin, dans son essence et dans
ses procédés, étant une science, tout le monde peut apprendre à dessiner comme tout le
monde peut apprendre à compter.

Enseignez donc le dessin à tous les enfants sans exception : il n'est jamais trop t(it
pour commencer.

En plaçant sous les yeux des enfants, l'un près de l'autre, un objet à observer et
le dessin très simple de cet objet, vous ferez parfaitement comprendre le but et l'utilité
du dessin. tes

Familiarisez l'enfant avec ses outils et votre vocabulaire ; qu'il se comprenne et me.
vous comprenne.

Toute expression non connue des élèves devrait être prononcée très distinctement reet
d'abord par vous, répétée ensuite par les enfants, écrite au tableau et expliquée.

Pour qu'un modèle soit primaire, il ne suffit pas qu'il soit simple, il faut surtout
qu'il se prête à une correction certaine, indiscutable, que tout instituteur peut faire
sans avoir besoin d'être grand dessinateur.

Les lignes droites étant plus faciles à tracer que les lignes courbes, et se prêtant
mieux aux exercices d'évaluation de rapports que ces dernières, il va de soi que les
modèles à éléments droits devront toujours précéder ceux à éléments courbes.

Habituez la main à manier le crayon dans tous les sens: c'est une gène dans les
commencements, sans doute, mais ne l'esquivez pas. C'est ainsi seulement que vous
la rendrez assez souple et assez ferme pour obéir correctement aux impulsions de la
volonté. A cette fin, faites souvent faire des exercices d'assouplissement de la main, et
veillez à ce que les enfants ne tournent point leur cahier ou ardoise pour se faciliter les
tracés.

Dessinez souvent au tableau, mais sans règle: il faut prêcher d'exemple.
Faites aussi dessiner souvent les enfants au tableau.

Ne permettez pas les crayonnages ombrés: quelque intéressants qu'ils soient, ils
sont loin d'avoir, au degré primaire, la valeur du dessin au simple trait, et de plus, ils
sont souvent l'occasion d'une perte de temps considérable.

Ne perdez jamais de vue que l'enfant vient à l'école pour éludier, non pour pro-
daire : conséquemment, ne songez pas aux dessin du "leur de l'Au " ni aux " a-
Unux " à appendre dans le salon des parents.

Attirez souvent l'attention des enfants sur certains objets ; faites-les leur exami-
ner, analyser. Montrez-leur qu'une forme ramenée à quelques grandes lignes par les
enveloppes se grave facilement et laisse une impression durable Amenez-les à décou.
vrir que la silhouette d'un objet peut être figurée par le trou que cet objet laisserait en
passant à travers un carto., etc., etc. ToS ces exercices provoqueront l'habitude
inimable d'une observation attentive et de plus en plus réfléchie.
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Par tous les moyens, faites que l'enfant ait le compas non dans la main, mais dansl'Sil.

Et qu'il dessine des yeux dans t'espace avant de le faire sur le papier.

De temps à autre, invitez les enfants à travailler librement à la maison, et à voussoumettre leurs travaux : vous découvrirezi ainsi ce qu'ils voient, comment ils voientet quelle quantité ils voient.

*route leçon de dessin doit 'tre collec/ite et comprendre trois parties bien distinc-tes: -3 l'exposé oral de l'objet de la leçon; 2e des exercices d'observation et demesure; 30 l 'exécution graphnque au tableau et sur les cahiers.
Quand une faute sera co mise par plusieurs, n'émiettez pas votre temps en cor-rectiols individuelles: ayez recours au tableau.

COMMENT TRACER UNE LIGNE

a-
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Développer la faculté d'observation est peut-étre, au point de vue pédagogique, le
but le plus important de l'enseignement du dessin, parce que ce développement parti-
culier a une influence immédia ,. et considérable sur l'éducation intellectuelle tout
entière.

Puisse cette pensée, qui résume cette conférence, orienter et féconder votre ensei-
gnement primaire du dessin !

COMMENT TRACER UNE LGNE

i.- Que le crayon soit toujours bien taillé, et jamais mouillé. Qu'il soit tenu sans
raideur et à i S pouce environ de la pointe.

2.- Avant de tracer, jalonnez, c'est-à-dire déterminez au moins les extrémités de la
ligne par des points. e

3.- Donnez au bras et à la main une position facile et telle que le crayon soit toujours
directement opposé (perpendiculaire) à la ligne à tracer. (Voir Fgure p. 345).

C'est au bras et à la main de changer de psition suivant les directions des lignes
à tracer; non au cahier.
4.- Au moment de tracer, le crayon, à demi couché, doit être au point de départ, et

l'oil au point d'arrivée.

5.- Cherchez la direction, le mouvement de la ligne en en simulant plusieurs fois le
tracé en blanc, jusqu'au moment où la main, ayant l'allure voulue, vous soyez
sûr, en appuyant la pointe du crayon sur le papier, de tracer correctement.

6.- Tracez, non d'un seul jet, non en trainant la main et le poignet sur le papier,
mais par tronçons successifs et réguliers, dont le suivant devra prendre un peu
sur le'précédent. C'est le seul moyen de chercher une ligne.

7.- Il est bon de s'habituer à tracer une ligne en commençant indifféremment à l'une
ou à l'autre de ses extrémités. 4-

8.- Le trait doit être léger, gris plutôt que noir, et régulier sans sécheresse.
N. B.- Toute gêne ou fatigue est l'indice d'une mauvaise position, soit de la

main, soit du bras, soit du corps.

Les explications qui prMcèdent s'appliquent aussi bien au tracé des courbes qu'au 6
lrad des droites.

détai
COXMENT S'Y PRENDRE POUR ESQUISSER viend

semb

7.- I
s.- Chercher une posture facile, nullement gênante ou fatigante, et assez loin du T

modèle pour, d'un seul coup d'oil, pouvoir en embrasser l'ensemble.

2.-Disposer son dessin au milieu de la feuille, et ne le faire ni trop grand ni trop petit. C

3.-Bien examiner son modèle, afin de découvrir: 10 sa forme générale, 2o le mouve.
ment de ses lignes principales et, 3° ses grandes proportions. Ut
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COMMENT ENVILoppER ET TRACER LA CIRCONRENCE

2i

4.- Etablir les lignes auxiliaires de construction: (a) la ligne de base, c'est-à-dire laligne sur laquelle repsa le dessin, () la ou les lignes de mouvement.
d- Sur la ligne de base ou sur une des lignes de mouvement, indiquer la plus grandedimension qu'on veut donner au dessin. Puis établir pro ortione,, tgcette Prmière dimension, la pius grande dimension suivante et effos&e6.- Masser, c'est-à-dire tracer des lignes qui envelopperaient l'objet ou modèleIl faut, d'un crayon sage et décidé, savoir distinguer les lignes d'ensemble desdétails accessoires qui les masquent et les compliqnent. Ces détails, d'ailleurs,viendront se ranger d'autant pins correctement i leurs places respectives que l'en-semble aura déterminé d avance leur grandeur et leur importance relatives.

7.- Localiser les détails caractéristiques et essentiels.
&- Terminer en plaçant les plus petits détails dans les divers espaces qui ont dû leurêtre réservés.
9.- ComPar de nouveau le modèle au dessin, et corripr les imperfections de odernier.

N. B. - Voir, Page J$0, I'lagratiom de ces priaipe,
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COMMENT S'Y PRENDRE POUR ESQUISSER
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Ténoignage de feu Mgr Langevin

ANCIEN PRINCIPAL DE L'EcOLE NORMALE LAV AL, ANCIEN

ÉVÊQUE DE RIMOUSKI

Institutrices laïques
areult, dans nos campagnes surtout et jusque dans les concessions les

de d eue s, p et d n iit e de courageuses institutrices luttenteéVOeament et d'intrépidité avec les vierges consacrées au Seigneur, pourrépandre parmni les enfants dul p)euple, les triésors d'une éduilcation'- religiueAvec une abnlégation entil>eu ,leés dueécainrlgieuse.ve c œ u e dif i on ere, elles consacrent leurs plus belles années
mlett i u vrffisaute. et ne peuvent attendre qu'une rémunération générale-meinsesaédo a Que l'estime et la reconnaissance publiques viennent aules dédommager d'une vie sacrifiée au bonheur de l'enfance. (Cours

Inlstituteurs laïcs
j Beaucoup d'instituteurs, vraiment dignes de leur nom, enseignent au-jourd'hui dans nos villes et nos campagnes, avec un dévouement au-dessusde tout éloge. Plusieurs ont vieilli dan. cette laborieuse occupation, les autrescherchent à les imiter, en marchant sur leurs traces. Pleins dardeur etd'une noble émilation, ils travaillent à rehausser dans lopinion publiqueleur état si utile et si respectable, en se mettant a niveau de leur positionpar leur application à l'étude, leurs succès dans l'enseignement et la régula-rité de leur conduite. Aussi voit-on un grand nombre d'académies de gar-çons, d'écoles modèles et d'écoles élémentaires sous la direction de maitrestrès capables. (Cours de Pédagogie)."

"Vie et vertus de Saint Jean-Baptiste de La Salle"

L'Educat,,n c/rétienne, de Paris, annonce dans les termes suivants unnouveau livre de l'abbé Gubbert:
avCe nouveau livre de M. l'abbé Guibert ne fait point de double emploiavec a grande Histoire que vient de couronner l'Académie française. Aprèsavoir produit une ouvre historique et fortement documentée, l'auteur s'estproposé d'écrire un livre de lecture facile et d'un caractère essentiellementreligieux Le desein était louable, et nous sommes heureux de dire q-''ilest pleinement réalisé. Tandis que le premier ouvrage était principalementUn travail sientifique, où se trouve largement étudiés les débuts laborieuxde l'institut des Frères, le second conduit rapidement le lecteur à travers lacarrière si mouvementée du Saint et arrête ses regards sur le tableau vivantoù se peignent les traits de l'homme, du chrétien, du prêtre et du fondateur.
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"La première partie présente en raccourci l'histoire de saint Jean-
Baptiste de la Salle. Avec une maîtrise parfaite de son sujet, M. Guibert
laisse dans l'ombre les faits sans importance pour mettre en relief les événe-
ments importants, ceux qui ont déterminé la vocation du saint ou qui la
caractérisent le mieux. Avec beaucoup de raison, il suit rigoureusement
l'ordre chronologique: car certaines paroles ou actions qui, tirées de leur
milieu, sembleraient énigmatiques ou discutables, prennent un sens, leur
vrai sens, lorsqu'elles apparaissent dans l'enchaînement providentiel des
événements qui les ont motivées. Dans ce récit où les faits s'appellent et
s'expliquent, le lecteur s'attache à son héros et tourne sans se lasser les
feuillets du livre. Il veut savoir ce que deviendra cet homme que la Provi-
dence a pris dans sa main pour le lancer, aveuglement confiant, dans un r
avenir mystérieux. Il s'intéresse à cette existence traversée de mille diffi- ti
cultés, à cette âme qui s'épure dans la souffrance et s'aguerrit dans la persé-
cution, à cette œuvre nouvelle qui penche toujours et ne tombe jamais tout
à fait. Il assiste à un vrai drame, qui se déroule à la fois sur la scène du a
monde et dans un coeur d'homme, et dont l'heureux dénouement ne se
produit qu'après la mort du héros.

" Dans la seconde partie, l'auteur invite ses lecteurs à contempler la e
sympathique physionomie du Saint. De tout temps, les hagiographes se sont il
plu à mettre en relief les sentiments et les vertus des plus grands serviteurs
de Dieu. Dans la vie de saint Vincent de Paul, par Abelly, cette partie est tun traité vivant d'ascétisme et une source très précieuse d'édification. M.
Hamon, dans la vie de saint François de Sales, a imité Abelly, et chacun
sait que c'est la partie la plus touchante et la plus sanctifiante de l'ouvrage. les
De même, Blain, le premier historien de saint Jean-Baptiste de la Salle, s
avait écrit l'Esprit et les Vertus du serviteur de Dieu, où sous la rubrique de
chaque vertu chrétienne, on trouve groupés les principaux faits et les paroles dix
les plus remarquables du Saint. Lé" M. Guibert n'a voulu ni refaire, ni abréger l'oeuvre de Blain, quoiqu'il sai
ait dû nécessairement s'en inspirer. Il s'est fait un cadre nouveau, plus ph)
approprié sans doute aux préoccupations et aux besoins du temps présent, et
par là même plus utile. chri" C'est ainsi qu'il s'est d'abord appliqué à peindre l'homme, remarquant àsagement que les qualités natives sont aussi bien que les dons naturels, désil'œuvre de Dieu, qu'elles concourent puissamment à la réalisation des desseins de sprovidentiels sur un individu prédestiné, et que le plus souvent Dieu s'est
plu à choisir parmi les riches natures les meilleurs instruments de ses
volontés. Sur la valeur intellectuelle et sur le caractère moral de saint Jean- trou
Baptiste de la Salle, M. Guibert a écrit des pages aussi intéressantes que prop
neuves. Nous signalerons en particulier ce qu'il dit de sa loyauté, de son
savoir-vivre, de sa bonté de cœur et de sa force d'âme. C'est tout un pro.
gramme de haute éducation morale qui, dans l'homme, prépare le chrétien.

" En traitant du chrétien, notre auteur montre le Saint s'élevant vers
Dieu par la pratique des vertus théologales, par la religion et la charité envers indiff
le prochain; puis il explique comment le Saint n'a pris un tel essor que cares,
parce qu'il s'est dégagé de tout, des biens terrestres par la pauvreté, des sens regar
par la chasteté et la mortification, de sa volonté propre par l'humilité et
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t l'obéissance. Remarquons que M. Guibert indique à peine ces notions géné-rales; il ne voudrait pas un instant détourner du Saint l'attention du lectenr:on ne voit et on n'entend que le Saint. C'est constamment la moralea chrétienne en action.
t m Lorsqu'il amrve au prêtre, l'auteur montre l'apôtre, puisque préci-sément c'est le zèle apostolique qui caractérise le prêtre. Saint Jean-Baptistesde la Salle y apparait aimant toutes les âmespêàtoslsmntèe
sacrés, mais se limitn au chê •àp tous les mimistèrest sacrésn is se itant au champ que la Providence lui marque; il s'enfermedans les euvres d'éducation. Mais il entend y travailler en apôtre et s'ilveut, sans arrière-pensée, donner aux enfants la science humaine qui lesrendra aptes à creuser dans la vie présente leur sillon, il se propose avanttout de leur donner les convictions chrétiennes et les habitudes morales quisauveront leurs âmes Pour l'éternité. On sent bien, dans ces pages, queM. Guibert se complait à montrer dans saint Jean-Baptiste de la Salle le typeachevé de l'éducateur apôtre.

"Le chapitre os il esquisse As traits du fondateur ne sera pas le moinsprofitable aux Frères. Ils v verront que leur Père n'a rien fait par ambition,que leur Institut est vraiment l'ouvre de la Providence. Mais ils apprendront
t en même temps que si leur Père ne recherche po:nt la gloire de fondateuril en assuma généreusement toutes les charges et en subit toutes les épreuves.Les vertus fondamentales de leur Institut y sont étudiées, avec les dispo.sitions essentielles de leur Règle. En lisant ces pages, ils renouvellerontleur esprit religieux au contact de l'âme même de leur saint fondateur.

"l Dans son dernier chapitre, M. Guibert présente en un rapide tableaules destinées de l'ouvre. Il y a grand intérêt à suivre, durant les deuxsiècles écoulés, les progrès ininterrompus d'une ouvre qui fut d'abord simodeste et qui est aujourd'hui si grande, d'une ouvre qui compte plus dedix-neuf mille sujets et qui étend son influence sur le monde entier. LorsqueLéon XIII a déposé sur le front de Jean-Baptiste de la Salle la couronne desSaints, la gloire sociale avait déjà illuminé d'une brillante auréole sa noblephysionomie.
Ir e livre de M. Guibert sera le vade-mecum des Frères des Ecoleschrétiennes; ils y trouveront l'histoire de leur Père, et ils Y communierontà son esprit et à sa vie. Ils ne sera pas moins utile aux prêtres et aux fidèlesdésireux de Parcourir rapidement la vie de saint Jean-Baptiste de la Salle etde s'édifier de l'exemple de ses vertus."

NoTE DE LA RÉDACTON.- Les instituteurs et les institutrices laïquestrouveront ausi dans ce livre des enseignements et des exemples bienpropres à les Perfectionner et à les édifier.

Conseils aux Maitresses (i)
N'oubliez pas que bien des enfants sont restés toute leur vie sauvages,indifférents, froids et égoïstes parce qu'ils n'ont jamais eu à répondre à unecaresse, parce qu'on n'a jamais provoqué les petits élans de leur âme par unregard, par un sourire, par une parole. Le cœur de l'enfant rend en proportion

> Reproduit de i'EoleFrançase



352 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

ce qu'on lui donne: que peut-il donner lorsqu'il ne reçoit rien ? On a
répété bien souvent que pour élever les enfants il faut les aimer. On petit
avoir un esprit cultivé, une intelligence supérieure, mais pour pouvoir faire
du bien aux enfants, il faut les aimer : telle est la loi de la divine Providence
qui, à côté des grands devoirs de l'éducation, a placé un grand amour. O
vous qui n'aimez pas les enfants, n'essayez pas de les élever, car l'amour seul
peut répandre quelque charme dans les fonctions pénibles de 'éducation :
lui seul peut vous découvrir les mi]les qualités aimables de l'enfance, et faire
jaillir de ces jeunes âmes une foule de sentiments délicats qui rendent votre
tâche douce et facile; lui seul peut vous inspirer les sages précautions, les
procédés ingénieux, les expédients de toutes sortes dont vous devrez user
pour vous mettre à la portée de l'enfance, pour condesce-idre à sa faiblese,
pour la suivre dans sa perpétuelle mobilité. Sans l'amour des enfant-,
Péducation ne sera pour vou: qu'une charge fatigante, qu'un lourd far-da::,
que vous ne sauriez porter longtemps sans un grave préjudice pour les j-une-
âmes qu'on aurait eu l'imprudence de Vous confier. Aimez donc le!; jeLuies
enfants et sachez leur ptrsuader que vous les aimez ; soyez avec eux doux
et bons, car, comme dit saint François (le Sales : " L'esprit humain est d'in:e
trempe à n'être entièrement ramolli que par la douceur." Parlez-leur le lan-
gage de la raison, non de cette raison implacable et sévère qui éloigne et
effraie, mais de la raison tempérée par l'indulgence du cœur ; encouragez :c
moindre progrès, et montrez-vous aussi heureux de récompenser que l'élève
peut l'être d'avoir mérité cette récompense. Grâce à cette affection, à ces
soins de toits les instants, à ces encouragements, ils se trouveront bieitôt
moins à plaindre auprès de vous, ils aimeront l'école, ils prendront goût i:
l'étude et le premier ennui dissipé, vous pourrez vous occuper avec succes
de l'ouvre importante et difficile que vous avez entreprise, surtout si, par
des procédés ingénieux, faciles et agréables, vous savez développer cette
intelligence qui est neuve, éveiller cette âme qui sommeille encore et meu-
bler cette mémoire qui est toute fraîche. La place n'est pas vide, toutes les
notions célestes s'y trouvent : ils ne s'agit que de les faire apparaître.

TRTRUNE DES ASPIRANTES

Tenue des Livres (Suite)

NOTE.-La suite de la Tenue des livres en partie simple, se trouve dans la section
pratique de la présente livraison.

TENUE DES LIvRES EN PARTIE DOUBLE

La tenue des livres en partie double est beaucoup plus facile à enseigner et à ap-
prendre que la tenue des livres en partie simple.

En commençant l'enseignement de cette matière, ne parlez pas de la différence
entre les deux méthodes; ne traitez pas non plus des trois livres,-Brouillard, Journal
et Grand Livre,- des comptes généraux et des comptes particuliers; débuter par des
explications sur ces points, c'est perdre du temps.
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L'ordre que nous allons vous indiquer vous permettra d'enseigner ce sujet avec
moins de fatigue pour vous et vos élèves et avec beaucoup plus de succès que celui qui
est généralement suivi.

.- Expliquez d'abord, comme en partie simple. les préliminaires, puis le compte de
Caisse, vous servant pour cette fin d'un compte, cadre, sur lequel l'élève n'inscrira que
des choses essentielles.- c'est-à-dire des numéros d'ordre. ou, si vousde préférez, des
quantièmes et des sommes. Donnez des exercices jusqu 'à ce que 1 'élève comprenne
parfaitenient la manière d'enregistrer les recettes et les déboursés, ainsi que celle de
trouver l'encaisse ou la balance qui nous reste. Assurez par des questions que 1 'élève
sait que le compte de Caisse peut donner des renseignements sur trois points et surrien
autre chose : l'argent reçu. -l 'argent dt'bourse. -ce qui reste d'agent. (/bour e.emp/e et
erercres sur le compte de Caisse, r.ir pages r. z. du Trait/ de Tenue des Livres. parj.
Ahern.)

2.-Expliquez les comptes dtes particuliers. ceux ayant pour titres d:s nons de
personnes. Dans ce cas encore. servez vous l'un compte cadre. Donnez comme pre-ier exercice type une série dl'opérations à inscrire sur ce compte cadre: qu'une même
personne figure dans toutes ces opérations; le nom de cette p.-rsonne sera le titre du
compte. Que le total du débit soit supérieur à celui du cré lit. Faites trouver la
différence entre les deux totaux. L'élève analysera cette différence et découvrira que
c 'est une somme due par la personne dont le nom par.it au haut du compte.

Comme deuxième exercice type, donnez une série d'opérations à inscrire sur le
compte d'une autre personne; dans ce cas, que le crédit excède le débit. L'élève trou-
vera la différence entre les deux côtés, l'analysera et s'apercevra qu'elle est une dettedue à la Personne dont le nom sert de titre au compte.

Troisième exercice type :-une série d'opérations avec un autre nom comme en.téte
du compte; dans ce cas, que le débit soit égal au crédit; faites constater ce fait; faitesanalyser le compte et amenez les élèves, par des questions, à voir que ce compte indi-que que la personne ne doit rien et qu'il ne lui est rien d.

Donnez des exercices en nombre suffisant pour graver dans l'intelligence de l'élèvetout ce qu'il a à savoir sur les comptes particuliers. (Pour exemples et exercices, voirpages 2. j et 4 du Traite de Tenue des Livres.)

Traitez du compte du propriétaire; n'intitulez pas ce compte Capital ni Funds; ilest préférable à tous égards de donner comme titre à ce compte le nom du propriétaire ;l'élève saisira facilement que ce compte ayant en tête le nom d'un particulier, est uncompte particulier et qu'il suit les mêmes règles que les autres comptes particuliers.
(l'air 7'. des L., Page -f.)

3.--Démontrez à quoi sert le compte de marchandiss.-Au débit la valeur desmarchandises en notre possession en commençant; au débit aussi. la valeur de toutemnarchan<'ise achetée ensuite ;- .au crédit, ce que les marchandises rapportent, aussi bienque la valeur des marchandises en magasin lors de l'inventaire.
Dans un premier exercice, que le total du débit soit plus faible que le total du crédit.Faites trouver la différence entre les deux côtés et faites.!a analyser. L'élève qui saitlue le total du débit représente ce que les marchandises ont cofûté et celui du crédit cequ'elles ont rapporté saura, sans qu'on le lui dise, que la différence dans le cas que nousvenons de citer représente un gais.
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Dans un deuxième 'exercice, que le débit soit plus fort que le crédit. L'élèvetrouvera la différence entre les deux côtés, l'analysera et décidera que c'est une perte.
(Voir T, des L. pages 5 et 6).

4.-FaAIs GÉNtRAUx.. -Explication de ce compte. Amenez les élèves à voir que lesdiverses dépenses portées au débit de ce compte forment partie de ce que coûtent les'marchandises et qu'à la rigueur on pourrait les inscrire au débit du compte de ar-chandises. (Pages 6 et 7).
Si l'élève a bien compris ce que vous avez enseigné jusqu'à présent, il a appris lestrois quarts des principes de la tenue des livres en partie double, et cela sans que vouslui ayez parlé de la règle qui veut que chaque opération soit inscrite sur deux comptes.
5.-ExERCIcE. -Une série suivie d'opérations :-Le PrPrilaire commesce avec unCapital e argent, il achte et il vend au comptat, il paye salaire à ua ccumis, loyer pourle larl ga 'ù ape come magasin, et autres frais pour papderie, etc.
Montrez à l'élève comment il faut rédiger le érouillard de ces opérations et dites-lui que le livre qui sert A cette inscription des opérations s'appelle BROUILLARD.
Faites préparer sur des feuillets quatre comapes cadres. (Voirp. 7, S, 9.)
Faites lire le rer article du brouillard et dites: "Au débit de quel mPtefaut-iisctre etarticle " Si la réponse n'est pas correcte, demandez à l'élève d'énumérerles différents comptes que vous lui aviez expliqués et de dire ce qui s'inscrit sur chacun :ainsi vous le conduirez à trouver la réponse à votre question et, ce qui est bacoupplus

imPortant, vous lui aurez indiqué la marche à suivre pour résoudre par les connaissan.
ces déjà acquises les questions qui se présenteront dans la suite ; en un mot il aura rappris à aller du connu à l'inconnu. Ensuite vous exigerez qu'il vous dise pourquoi scette opération s'inscrit au débit de la Caisse. Puis l'élève ouvrira le compte de Caisseet inscrira au débit le quantième et la somme. p

De nouveau faites lire le ser article et dites: "A crédit de qu coemplefaut-il ins-crie cet artide Y" Si l'élève répond: "Au crMit du compte du propriiaire, " c'est-à.dire au crédit de 1 'élève lui-même, faites-lui donner la raison.-Puis l'élève ouvrirasau propre Compte et inscrira au crédit le quantième et la somme.-Si, au contraire.l'élève répond incorrectement à votre dernière question, vous suivrez, pour lui fairereconnaitre son erreur, la voie que nous vous avons tracée au sujet de la question pré-cédente. Ainsi de suite pour les autres articles
Les élèves n'auront pas fini les écritures de tous ces articles sur les comptes, quedéjà ils se seront aperçus que chaque opération nécessite l'inscription au débit d'uncompte et au crédit d'un autre compte; il sera temps alors de leur faire remarquer quec'est à cause de cette particularité que cette iaanière de faire les écritures s'appelletenue des livres en partie double.
Expliquez comment se fait la Balance de vérification.-Faites voir que le total dudébit de cette Balance doit être égal au total des sommes portées au débit des comptes. qui-que le total du crédit de cette Balance doit être égal au total des sommes portées au qucrédit des comptes. Alors l'élève vous dira de lui-même qu'il est évident que les soi- il imes portées au débit étant égales A celles portées au crédit, il s'ensuit que les totaux Surde ces sommes devront être égaux. (Voir 7raiw page ). s*

J. AHERN. se c
(A suuve) taq
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Composition française

DEGRÉ ÉLÉMENTAIRE

DÉLICATESSE ET BON CoUR
C&MItVA&s-. grand-père a perdu la vue... Berthe lui tient fidèle compagnie... suzanne se ditoccupée... Grand-père guérit... Il va faite u voyage, i prend Berthe pour laccompagner et refuse deprendre Suzanne... Réreexion.
Le grand-père de Berthe et de Suzanne a perdu la vue, mais il doit bientôt se faireenlever la cataracte. Pendant les longues journées que dure sa cécité, sa petite-filleBerthe ne le quitte guère, tantôt elle lui fait la lecture, tantôt elle guide ses pas dansune bonne promenade qui distrait le vieillard.
Suzanne au contraire. a toujours un prétexte pour éviter ce qu'elle appelle unecorvée. Le grand.-père lui propose-t-il une promenade, le temps est incertain; s'agit- ilde lire son journal, Suzanne a mes leçons à étudier. etc.
Enfin l'opération a lieu et, un mois après, le vieillard a recouvré complètement lavue. Un jour, il annonce son intention de faire un petit voyage.-Ma chère enfant, dit-il à Berthe, tu as été mia copagne assdue pendant mes tristes journées, tu le serasencore dan- l'excursion que je projette. Cesti mon tour de te conduire.
Berthe saute de joie, puis elle demande timidement: Et ma seur, vous l'emmène-ra bien aussi, cher grand-père ?-Non, mon enfant, je me garderai bien de l'arracher àsus nombreuses occupations !.
Suzanne se désole, nais n 'a-t-elle pas mérité ce refus ? Puisse cette leçon lui rap-peler la pratique du précepte divin: 7lr >?rele mère lx honoreras !

Que mo". AiaàL..Que dit-ou du grand-père de Berthe, et de *a conduite de ses petites-filles?Que Pensez-vous de la conduite de chacune d'elles ? Le vieillard retuI're-t-il la vue ? Que propose-t-il à sa nièce Berthe? Suzanne ne l'accompar-ele pas ? Pourquoi?

DEGRÉ MODÈLE

LE GRAND FaiknE
C&Mv"s-Deu frères sont orphelins de père... Conduite de Jacques... au dft art.. au retourdel'école... au milieu des camarades... A la m.., ce qu'il lui ensene... a viilance... ses prer-aauces... son empressement pour remplacer son père auprès de son jeune frère... auprès de s- mère...Bonheur de la mère d'avoir un tel fils...

DtVELOppEMENT

Jacques et Jean sont orphelins, ils ont perdu leur père, il y a déjà longtemps. Jac-ques est'aané; ilaneuf ans, son frère en a cinq. Ensemble ils vont à l'école. ils enreviennent ensemble: ils ne se quittent jamais. Jacques porte les livres de %on frère,il le tient par la main. S'il a plu et que le ruisseau ait grossi, il prend son petit Jeansur le dos. ssjambes so s les bras et lui fait passer leau. Il ne faut pas qu'on toucheà son petit frère ah'! mais non; n i qu 'on ait l'"air de le menacer ; car aussitôt Jacquesse campe devant lui pour le défendre et comme il est fort etncourgeux, ceux qui l'at-taquent n'ont pas beau jeu.
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A la maison, pendant que la maman coud, lave, balaie, il joue avec son frère, ou
s'assied près de lui gentiment et lui apprend à lire. Il s'est chargé du petit Jean, il
est à la fois son gardien, son moniteur et son protecteur. C'est plus qu'un frère pour
lui, plus qu'un grand frère; à le voir si vigilant, si complaisant, si sérieux, on coin-
prend qu'il veut remplacer, autant que le permet son age, celui que leur mère pleure et
qui repose sous l'herbe au cimetière ; c'est son ambition.

Il aide sa mère, il devine et prévient ses désirs. Il n'attend pas que la pauvre
veuve lui dise : - Jacques, fais ceci : Jacques, fais cela " : il voit ce qu'il v a à faire.
et il le fait vite et bien. Aperçoit-il des larmes dans les yeux de sa mère, il court à
elle, il l'embrasse tendrement: aussi comme elle l'aime, so Jacques. son petit homme,et quelle consolation pour elle. n'ayant plus (le mari. d'avoir un tel enfant

Ili

Choix de Dictées

DGÉÉLÉMfENTAIRE

NUV'IiM SIR E

Avec novembre. froid et brumeux, c'est le long hiver qui commence. L'hiver! cemot n 'a rien de triste pour ceux qui habitent dans les campagnes (lu Canada: il évoque. 1<au contraire. de longs mois d'une vie paisible, les douces impressions de la vie de famille n
plus intense alors que le travail des champs est devenu impossible. Ce temps de recueil- q9
lement forcé est aussi celui que l'Église a choisi pour nous inviter à vivre davantage l'
dans la ptière et dans de saintes pensées. Pour nous aider à rentreren nous-mêmes, la i
première image qu'elle nous présente c'est celle de la mort. Et pour que cette image n
nous frappe davantage, et que nous ne puissions cependant nous refuser à la contei-
pler, 'Église avec un sens parfait du cœur de l'homme, de ses délicatesses et de sesrépugnances, l'encadre dans le souvenir de nos amis et de nos parents défunts.

HIENRI IV ET LE PAYSAN
Henri IV étant à la chasse, s'éloigna trop du reste des chasseurs et se perdit dans i.la foret. Il rencontra un villageois et lui demanda quel était le plus court chemin pour

aller au rendez-vous de chasse dont il lui désigne le nom. Le paysan s'offrit de l'yconduire. Le roi, pour y arriver plus tôt, le prend en croupe. Chemin faisant, il luidemande s'il désire voir le roi. Le paysan répond affirmativemehit, puis il ajoute:
"Comment pourrais-je le reconnaitre?- Ce sera facile, dit Henri. Tous les seigneurstiendront leur chapeau à la main ; le roi seul aura le sien sur la tête." Ils arrivèrent
à l'endroit où étaient tous les chasseurs. Henri lui demanda alors quel était le ri." Ma foi. monsieur, répondit le paysan, il faut que ce soit vous ou moi, car noussommes les seuls (lui avons notre chapeau sur la tête."

graDEGRE MODRÈLE qu'
pou

tU'N ACTE DE FOI moi
Jamais je ne l'oublierai. racontait le P. Caussette. le trait de foi italienne que j'ai tra%

lu récemment. C'était dans cette ville de Naples, célèbre par ses relachements et aussi reçt
par sa piété. Une caravane de pèlerins, venant du Vésuve et de Pompéi, descend dans a»
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une hôtellerie et demande à se laver les mains avant de prendre son repas. La maîtressed'hôtel S'empresse de passer de l'eau. Mais. arrivée à l'un des voyageurs, elle s'aper-çoit qu'il est prêtre, et, lui arrachant le linge où tous les autres convives s'étaessuyés: "Laisse, monsieur, dit-elle, il ne convient pas que des doigts qui ont portéaujourd 'hui le corps de Jésus-Christ touchent à ce grossier tissu ; " et elle va rhercherdans son armoire une mousseline rehaussée de broderies pour garder l'empreinte de
cette main qu'un sang adorable avait consacrée. Il en viendra d'Occident et d'Orient
qui prendront les premières places du royaume; et c'est justice, car, dites-moi si la
délicatesse sublime de cette femnme du peuple ne fait aucun reproche la foi e beau-
coup de chrétiens instruits.

LES ETOiLES

E't-il au monde un spectacle à la fois aussi touchant et aussi grandiose que celuidu ciel, observé par une belle nuit !
Cet autre océan, sans fin ni fond, cet abime d'éther au sein duquel nous voyonssemés avec profusion, étoiles, soleils, planètes, comètes vagabondes est bien une mer

counime la mer liquide dont les flots baignent les côtes <îe nos continents et de nos iles;niais c'est une nier sans rivages. Le fluide subtil qui le remplit est, comme l'eau de1 'Océan. dans un mouvement perpétuel, dans une agitation sans fin des ondes le
sillonnent dans tous lessens, et, avec une rapidité inoie s'y propagent sans se con-fondre, Portant avec elles la lumière, la chaleur, les conditions essentielles du mouve-ment et de la vie. C'est gràce à ces ondulations que nous pouvons percevoir tout ce
qui existe ; se répercutant avec une délicatesse infinie, elles y tracent le tableau deS'univers, et, au sein de 1 'espace sans bornes, nous découvrent cette multitude defoyers lumineux que l'astronomie nous apprend être autant de soleils semblables aunôtre.

GUILLEMIN.
ERRATA

Livraison de janvier, p. 271. à l'article: Su jels scietisfaoes, 2e paragraphe, lire:Cette lecture devra sans doute intéresser beaucoup l'enfant, en lui révélant lanatsre de certaines faits, de £"rlai*$s pIu<uo,èaes ordinaires qui ont puii lui Paratrejusgut'alors comme autant de mystères. e

METHODOLOGIE

Leçon de choses

LA VAIEUtR- L'EAU
Tu vois comme je fais de jolis dessins sur la vitre, disait un jour Jacques à sagrande seur. Regarde, j'ai fait un bonhomme. Seulement, c'est drôle on diraitqu'il pleure, mon bonhomme. Il y a deux rosses larmes qui coulent de ss joues,pourquoi donc, dis?
Oui, Jacques. c'est très joli ce que tu fais, répondit la grande sour, occupée en cemoment à un ouvrage de couture; seulement, tu as asse joué; c'est l'heure detravailler à présent, Viens auprès de moi.
Comme Jacques était un petit garçon très sage, il ne se fit pas répéter l'ordrereçu ; il envoya seulement un baiser de regret à son à0&4omie et vint docilements'asseoir sur un tabouret à côté de cette grande sœur qu'il chérissait de tout son cœur
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Puisque tu es si obéissant, lui dit gaiement celle-ci, nous n'allons pas prendre lelivre de lecture tout de suite; je vais te raconter quelque chose de très intéressant.Sais tu, mon Jacques. d'où vient cette buee gui couvre les vitres en ce moment ?Non, dit l'enfant, je ne sais pas
Ecoute bien. Dans l'air, il y a de la vapeur d'eau que nous ne voyons pas, maisqui existe cependant. Lorsque cette vapeur rencontre un corps très froid comme lesvitres qui sont exposées à l'air, elle vient s'y déposer en rosée.
Ah ! fit Jacques. je ne comprends pas bien. Pourquoi est-ce qu'on ne voit pas lavapeur dans l'air s'il y en a? Comment est-ce fait, la vapeur?
Tu vas comprendre, si tu es bien attentif. Nous ne pouvons pas voir la vraievapeur; elle est invisible et transparente dans l'air où elle est répandue. Elle peut se <produire par évaporation lente. Lorsqu'on expose de l'eau à une température ordinaire,elle s'évapore lentement, petit à petit. Ainsi, par exemple, lorsqu'on fait sécher lalessive, l'eau qui imbibait le linge s'évapore sans qu'on le voie. Tu pourrais regardertoute la matinée un mouchoir qui sèche au soleil, tu ne verrais rien de sensible seproduire à un moment plutôt qu'à un autre; mais il est bien certain qu'à la fin lemouchoir serait parfaitement sec. Que serait devenue l'eau qui le mouillait ? Dis-parue? Non, rien ne se perd en ce monde. L'eau aurait changé simplement d'état etde liquide serait devenue gaz. Maintenant, la vapeur peut se produire d'une autremanière, par ébullition. As-tu remarqué à la cuisine, lorsqu'on fait chauffer de l'eau,le nuage qui se forme au-dessus de la marmite ?
Oh! oui, ça, je l'ai bien vu. Et puis, quand on enlève le couvercle, ça fait telle-ment de fumée qu'on n'y voit plus rien.
Ce que tu appelles de la fumée est produit précisément par de la vapeur d'eau Chamoncelée en grande quantité. Il ne faut pas confondre cettefumée avec celle qui seforme lorsqu'on allume le feu. Celle dont je parle est analogue au brouillard et elle tifest formée de petites gouttelettes d'eau d'une finesse extrême. Si la vapeur d'eau nepeut se répandre assez vite dans l'atmosphère, elle se condese et redevient de l'eau.Tu as bien vu, lorsque maman soulève le couvercle de la soupière, celui-ci est couvertà l'intérieur de grosses gouttes qui ruissellent même parfois sur la table si on ne fait gr(pas attention.
Oui, oui, j'ai bien vu, alors c'est ça de la vapeur?
C'est de la vapeur condensée, rentrée à l'état liquide. L'eau chauffée produit dela vapeur et la vapeur refroidie redevient de l'eau. Est-ce compris?
Oh! oui, c'est bien compris.
Eh bien! puisque tu es si attentif, je continue mes explications. Si l'eau con-tinue à se refroidir, elle change encore d'état et de liquide devient solide. Tiens, ditiregarde par la fenêtre. Tu vois, le père Mathieu a cassé, ce matin, la glace qui s'étaitformée dans le ruisseau. Vas en prendre un petit morceau et tu me l'apporteras.
L'enfant partit comme une flèche. Courir dans le jardin, quel bonheur! L'instantd'après, il revenait avec un morceau de glace brisée dans la main. des
Oh! Jeanne, ce que c'est froid ! Vite, prends-le moi. Et puis, ça fond dans mes enstdoigts, il va bientôt ne plus y en avoir.
La jeune fille, en riant, débarrassa son petit Jacques et posa le glaçon sur une jugusoucoupe.
Qu'est-ce qui reste dans ta main ? dit-elle.
De l'eau, fit l'enfant. je Rol
Ah! et d'où vient cette eau?
De la glace qui a fondu.
Eh bien! pourrais-tu me dire en quoi c'est fait la glace ?
C'est fait avec de l'eau, dit Jacques, tout étonné de sa propre réponse.
Eh! oui, laglace, c'est de l'eau solidißl&. Tu sais très bien qu'ordinairement

c'est de l'eau qui coule dans le petit ruisseau. Mais comme il fait très froid maintenant, honnil'eau s'est gelée et est devenue de la glace. En m'apportant un morceau de cetteglace, la chaleur de ta petite main en a fait rentrer une partie à l'état liquide. Regarde sulsla soucoupe où j'ai déposé ce qui restait et dépose le tout au-dessus du poële. Dans
un moment, il n'y aura plus un seul morceau de glace. Elle sera passée toute entièreà l'état liquide... Et, si je continue à laisser cette eau sur le poële, veux-tu me dire-ce qu'il arrivera ?
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je sais, je sais, répondit Jacques avec empressement. L'eau se changera en vapeur,et se répandra dans toute la chambre.
Eh! oui, la soucoupe finira par rester complètement vide et sèche; il n'y aura pasînnie trace d'une seule goutte d'eau.
Tout de m me, fit Jacques songeur, si tu ne m'avais pas dit tout cela, je n'yaulrais jamais pensé tout seul.
Il y a bien d'autres choses que tu ne sais pas, conclut Jeanne en riant. Quand tu

seras grand, tu étudieras tout seul des livres instructifs. Niais il fatd'abord coni-rnencer a apprendre à lire. Cherche-moi naintenant tea. M l faut si tu es biensage, en attendant que tu deviennes savaint, je te raconterai encore, un autre jour,,quelque chose de très intéressant.

ETUDE SUR LE VERBE4 (Suie).

VERBES IRRÉGULIERS..-Dan la conjugaison de certains verbes, on trouve quel.ques formes qui ne sont pas obtenues en ajoutant au radical les terminaisons précédem
nment étudiées. Ainsi vainc re, au lieu de nous vainc oas, fait nous vainqu oas.Ces verbes sont appellés verbes irréguliers.VcERnES DÉFECTIFs. Quelques verbes ne se conjuguent pas à toutes les formes de
caque temps; parfois même plusieurs temps font entièrement défaut.Ainsi paître n'a point de passé défini et par li même point d'imparfait du suonc-tif; on y supplée en se servant du verbefaire: Jefis paître. Il faudrait que sufiscpaître.

Ces verbes sont appelés verbes défectifs.Au point de vue des irrégularités, les temps simples peuventêtre partagés en quatregroupes :
n GROUPE DU PARTICIPE PRÉSENT, comprenant: participe présent, Pluriel du pré-

sent de 1 'indicatif imparfait de I 'indicahfplreld iipratif Présent du subjonctif2 GROUPE DU SINGULIER DU PÉSENT DE L INDICATIF, comprenant: siujodier dprésent de l'indica«/ singulier de l'im' coatms.30 GROUPE DU PASSÉ~ DÉFINI, comprenant : Passé dfini, imparfait du subjond«,.4d GROUPE DU FUTUR SIMPLE, comprenant : futur simPe, Présent oufutur du con-
Lorsqu'une irrégularité existe dans le premier temps de chaque groupe, elleexistegénéralement dans chaque temps du même groupe.Pour conjuguer un verbe irrégulier, il faut donc d'abord apprendre la conjugaisondes temps types de'chaque groupe, qui sont appelés temps Primitif. Il est facileensuite de conjuguer dans chaque groupe les autres temps qu'on appelle temps dérivés,Il faut ajouter aux quatre temps Primitfs ci-dessus le parqnepasé qui sert i con-juguer tous les temps composés.
Prenons comme exemple le verbe courir dont les temps primitifs sont : PARTICIPE

",RESENTlr: courant. SINGULIER DU PRÉSENT DE L'INDICATIF : je cours. PASSÉ DFINI~:je courus. FUTUR SIMPLE : je courrai. PARTICIPE PASSj: couru. On aura alors:le GROUPE : Courant, nous courons, jecourais, courons, que je coure.2e GRoUPE : Je cours, cours.
3e GROUPE : je courus, que je courusse.4e GROUPE : Je courrai, je courrais.b Plus les temps composés: J'ai couru, j'eus couru, j'avais couru, etc. Toutes lesbonnes grammaires donnent la liste, par ordre alphabétique, des principaux rerbes irr.seulers avec les temps Primft¼ et les temps dérivés, ainsi que les verbes dfecis avec lesseuls temps usités.

Les mêmes renseignements sont trouvés dans les dictionnairesNons ne donnerons donc pas ici ce travail, mais nous avons voulu montrer com-tnent il a été fait.
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EMPLOI DES MODES ET DEs TEMPs.-Le verbe au mode indicatif affirme simplement
une action ou un état passé, présent ou futur.

Le mode indicatif comprend huit temps.
Un pour le présent: présent de l'indicatif.
Cinq pour le passé: imparfàit, passé defini, passé indefini, passé antérieur, plusque-

parfait.
Deur pour le futur : futur simple, futur antérieur.
PR ÉsEsrNT DE Lm'iNDICATIF.-On emploi le présent de l 'indicatif:
10 Pour exprimer une action au moment où l'on parle.

Ex. : J'écris. Tu chantes. 1l joue.
1° Pour exprimer une action qui se fait habituellement ou depuis un certain temps.

Ex. : On s'instruit en travaillant.
Il habite la ville depuis deux ans.

3° Pour exprimer une action qui va se faire très prochainement; (il est a lors emîî
ployé pour lefutur).

Ex.: Je pars tout de suite. Je reviens dans un instant.
- 4° pour exprimer une action passée. quand on veut <onner plus (le vivacité au

récit. (Il est alors employé pour le passédéfini).
Ex. : Au iiême instant un éclair bril/e, la foudre éclate.

5O Dans les suppositions, lorsque le verbe de la proposition principale est au mode 
indicatif.

Ex. : Si tu pars, je te suis.
IMPARFAiT DEl L'IsNiCATI.-On emploie l'imparfaiit de 1 'indicatif: p
i° Pour exprimer une action passée faite en méme temps qu'une autre.

Ex. : Je lisais lorsque.vous êtes arrivé.
2° Pour exprimer une action passée qui sefaisait habituellement.

Ex : Les Romains manquaient souvent à la parole donnée. ai
30 Dans les suppositions, lorsque le verbe de la proposition principale est au mode

conditionnel. le
Ex : Si tu travaillais, tu réussirais. à :

PASSE DÉFINI.-On emploie le passé défini pour exprimer une action faite dans un
temps déterminé complètement écoulé. ce]

Ex. : Il voyagea l'année dernière.
PASSÉ INDÉFINI.-On emploie le passé indefini:
10 Pour exprimer une action faite dans un temps indéterminé ou dans un temps bal

déterminé non entièrement écoulé. ES]
Ex. : J'ai achevé mon travail. J'ai marché beaucoup aujourd'hui.

20 A la place du passé défini. plu
Ex. : J'ai voragé l'année dernière. il n

PASSÉ ANTËRIEUR.-On emploi le passé antérieur pour exprimer une action faite que
immdiatement avant une autre action passée. alo

Ex. : Quand il eut gravi la côte, il se reposa quelques instants. rec
PLUS-QUE-PARFAIT.-On emploie le plus-que-parfait pour exprimer une action

passée par rapport à une autre également passée. les C
Ex. : J'avais déjeùné quand tu arrivas.

FUTUR SIMPLE. -On emploie lefutur simple pour exprimer une action qui se fera ou a
dans un temps à venir.

Ex. : J'irai vous voir demain.
FUTUR ANTÉR IEUR.-On emploi lefutur antérieur pour exprimer une action qui

se fera dans uu temps venir, mais qui sera passée par rapport à une autre également
à venir.

Ex. : J'auraifini ce travail quand vous reviendrez. Côte

( à suivre) H. NANSOT.
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NSB~IGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

CATECRIW

CHAPITRE QUATORZritKU
Du Rapt/me (î)

167. Q. Le Baptême est-il nécessaire au salut?R. Oui, le Baptême est nRécessaire au salut.- Le Baptême est nécessaire au salut, cela signifie qu'on ne peut se sauver, faireson salut, aller au ciel sans avoir été baptisé. Les enfants qui meurent sans avoir reçule Baptême ne vont donc pas au ciel, car le péché ne peut pas entrer dans le ciel et lesenfants non baptisés sont encore souillés du péché originel. Ils ne en enf erni en purgatoire, mais dans un lieu que l'on nomme les limbes. Ils ne souffrent pasmais ils ne jouissent pas du bonheur surnaturel de voir et d Iaimer Dieu.168. Q. Qui peut administrer le Baptême ?R. Le prêtre est le ministre ordinaire du Baptêne, mais dans le cas de nécessétepersonne qui a l'usage de'la raison peut et doit bapti mser.- O appelle ministre d'un sacrement celui qui a le pouvoir de le donner.Le Prêtre est le ministre ordinaire du ptême, signifie donc que c'est le prêtre qui
ordinairement doit baptiser.

Le cas de nécessité le plus ordinaire est celui d'un enfant qui va mourir sans qu'onait le temps d'aller chercher un prêtre.
Toute personne, même une personne qui n'est pas elle-même baptisée, peut donner

le bapttême, cependant il est convenable de préférer un catholique à un autre, un hommeà une femme, une grande personne à un enfant.On ne peut pas se baptiser soi-même.Toute peronne dans le cas de nécessité non seulement peut, mais doit baptiser;
celui qui refuserait de le faire commettrait un très grand péché.169. Q. Comment se donne le Baptême ?R. Ia personne qui baptise z'r4e de l'eau naturelle sur laite de la personne qu'ellebaptise et dit en m/me tems je te baptise au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit.

- Par eau naturelle on entend l'eau telle qu'on la trouve dans la nature, 'eau depluie. de mer, de rivière, des étangs, des sources, de neige fondue est de l'eau naturelle;
S que cett eau soit bénite.Si pour un motif raisonnable on ne pouvait pas verser l'eau sur la tête de la personneque l'o baptiser on devrait la verer sur une autre partie importante du corps, maisalors le Baptême serait douteux et si plus tard on pouvait atteindre la tête, il faudraitrecommeuoez le Baptême.

Il faut verser l'eau de manière à ce qu'elle coule sur la peau et non seulement surles cheveux ou sur les habits.
Il faut prononcer les paroles "Je te baptise etc., "en versant l'eau, et non avantou après.

ED. LAsPARor-es, ptre.de la Congrégation des FF. de St- Vinent de lbrL
(i) Extrait de l'Explication Litly&e et Sommaire du Catéchime. Un vente an Patronage,Côte d'Abrahame, Québec.

3-
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LANGUE FRANÇAISE

COURS ÉLÉMENTAIRE est<
lem(
bre;

GRAMMAIRE PRATIQUE des
Mai5

]XVI. Les modes du verbe.-L'Indicatif.--Il ne suffit pas de connaître par qui Le b
l'action est faite, et dans quel temps. Il faut encore savoir de quelle façon le verbe Alor:
l'exprime. charc

Lorsque vous dites: " Si vous me donniez un livre, je lirais." Le verbe exprime cons
bien l'action lire; mais il indique qu'il y a une condition nécessaire pour que vous tomb
lisiez: cette condition, c'est qu'on vous donne un livre. Sans cela vous ne pouvez pas matie
lire. et la

. Si vous dites: "Écoutez! "yous indiquez l'action d'écouter, mais vous l'expri-
mez d'une certaine façon. Ce n 'est plus, comme tout à l'heure, moyennant une con-
dition que l'action aura lieu. Elle aura lieu parce que vous l'ordonnez. Vous voulez
qu'on écoute, puisque vous dites : Écoutez! Ceci est une autre manière d'exprinmer
l'action.

Le verbe a donc plusieurs manières d'exprimer l'action; et comme le mot mode
signifie exactement manire, on dit : le verbe a plusieurs modes.

Le mode le plus simple d'exprimer l'action, c'est de dise positivement qu'elle se
fait, qu'elle est faite ou se fera.

Je cours au jardin. D
D2ns cette phrase, le verbe indique simplement que je fais l'action, que je cours. gravur

Tu appelas ta mère. Les cu
Le verbe indique positivement que l'action d'appeler a en lieu. Ex

La plante fleurira bientôt. 2 Q
Le verbe indique ici simplement que la plante fera l'action de fleurir.
Ce mode indiquant simplement que l'action du verbe est faite, l'a été, ou le sera, tiroir?

est appelé indicf. Ainsi, dans les exemples précédents, les mots : cours, appelas 4. C
jeurir, sont des verbes employés au mode indicatif, que ce soit au présent, au passé,
ou au futur.

Voici d'autres exemples de verbes employés au même mode: D'ei
L'aine E

Présent meil. 1
Je viens, me cn=

Vous écoutez, vous priez, E I
Le vent siffie, les arbres ploient.

Passé:

Je regardais les nuages dorés du couchant. TroDéjà les étoiles brillaient.
L'oiseau se tut et s'envola vers son nid.

Futur:

Quand vous reviendrez du bois, vous passerez sur le pont.

QUESTIONNAIRE

Le verbe a-t-il des formes différentes pour les différentes manières ou modes d'ex-
primer l'action?

Comment nomme-t-on le mode qui indique simplement que l'action se fait, est faite,
ou se fera
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EXERCICE
Reconnaître et marquer les verbes au mode indicatif dans les phrases suivantes:Les étoiles Commencent à se montrer au ciel, et sur la terre tout s'endort. L'air

est calme et silencieux ; on entend à peine le bruissemitnt des feuilles, et les petits frô-lements des insectes nocturnes qui cheminent dans s'herbe.- Hier le temps était som-bre ; la pluie tombait par ondées. Le vent humide et froid faisait issonner les feuillesdes arbres. On ,eût dit que c'était encore l'hiver; et pourtant les lilas fleurissaient.Mais ce matin le jour s'est levé radieux : le ciel est tout bleu. Où sont les nuages?Le beau soleil réjouit les fleurs dans le jardin et les petits oiseaux dans les branches.-Alors, ils iront chercher des brins de mousse; ils iront prendre aux peupliers et auxchardons les houppes cotonneuses de leurs graines. Ils enlèveront aux haies les flo-cons de laine que les brebis y laissent, et iront prendre dans les bassescours, les duvetstombés des ailes des oiseaux domestiques. Le nid sera mollement rembourré; lesmatières les plus raides seront placées en dessous, et par-dessus seront étendus le duvetet la laine.

Grammaire et Orthographe

DICTÉES
I

NOTIE SALLE À MANGER
Dans notre salle i manger on voit un buffet, une table et six chaises. Quelques-gravures et ur. crucifix ornent les murs. Les verres et les assiettes remplissent le buffet,Les cuillers, les fourchettes et les couteaux se placent dans un tiroir.

ueiRcicEs.-.. Qu'est-ce qu'une salle à manger, une chaise, nu buffet, un tiroir ?2. Quelle diffrence entre une chaise et unfautexil,--entre un rerre et un bol... ?ti A quoi sert: la chaise, le verre, l'assiette, le buffet, la cuiller, la fourchette, le couteau, le
tiroir ?

4. Conjuguer : Je place les couteaux dans le tiroir.

Dider après épeUQiîon.-Un ciel serein. Un désir criminel. Le tigre est cruel.L'âme est immortelle. Une maison coquette. Ma fille, soyez discrète. Un fuit ver-meil. Donnez.-nous notre pain quotidien. Dieu est éternel et infiniment bon. i'hom-me criminel est inquiet.
Ex laice.-Dopier tmp u de l'exercice I un nom fémiuin.-Analyser la dernière phrase4c la dicée.-Copier leue p ux adj ei r

lxercices d'invention

Trouver cinq noms de petits garçons.- cinq noms de petites filles.- cinq noms de choses qui se mangent.- cinq noms de choses qui se boivent.- cinq noms d'animaux qui n'ont pas de pattes.- cinq noms d'arbres.
- eq noms de fleurs.
- cinq noms de métiers.
- cinq qualités.
- cinq défbuts.
- cinq couleurs.
- cinq maladies.
- cnq noms de villes que vous connaissez
- cinq sortes de jouets.
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Exercice de mémoire

LES DEUX FPOURMIS

Sur les cornes d'un bouf revenant du labeur,
Une fourmi s'était nichée.
"D'où viens-tu, lui cria sa seur,
Et que fais-tu si haut perchée ?
- D'où viens-je ? Peux-tu l'ignorer?
Eh ! nous venons de labourer!"

VILLIEns

COURS MOYEN

Exercices d'Intelligence et d'Invention
Les ressemblance, les comparaisons.

Le fruit qui ressemble le plus au citron est... (l'orange).
Le fruit qui ressemble le plus au marron est... (la chdtaigne).
Le fruit qui ressemble le plus à la peche est... (l'abricot).
Le fruit qui ressemble le plus à la fraise est... (laframboise).
Ce qui ressemble le plus à un parapluie est... (une ombrelle)
Ce qui ressemble le plus à une carafe est... (une bouteille). L
Ce qui ressemble le plus à un saladier est... (une cuvette). LCe qui ressemble le plus à une bougie est... (une chandelle). ACe qui ressemble le plus à un pistolet est... (un revolver). IlCe qui ressemble le plus à un sabre est... (une épée). UCe qui ressemble le plus au plomb est... (l 'étain). Qui

II il recon
CAI

Trouver l'adjectif exprimant la comparaison. déivré.
On dit:
Riche comme Crésus.
... comme un page (hardi).
... comme un sou (propre).
... comme une couleuvre (paresseux).
... comme un coq ou comme une écrevisse (rouge).
... comme le pain (bon).
... comme la poudre (vif).
... comme une image (sage).
... comme Artaban (fier).
... comme le jour (clair).
... comme un barbet (crotté).
... comme un coing (jaune).
... comme un bonnet de nuit (triste).

Trouver le verbe qui peut servir à établir la comparaison.
On dit : 

Exe... comme un perroquet (parler). de dire o
... comme un ogre (manger). toujours
... comme une soupe au lait (s'emporter). .uu

comme un merle (sifier). Mur?-]

devons.ni
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comme un dératé (courir).
comme un chat (écrire).
comme un arracheur de dents (mentir).comme un boeuf (sagner).
comme un nègre (travailler).
comme un damné (souffrir).

IV
L' e compme l es phases suivantes, dont le commencement seul est indiqué.La pito merele corbau. reste dans nos Pays Pendant i hiver.
La'orteree, comme le ramier... établit son nid sur les branches basses des arbres.L'orange, comme le citron.. a un .Oi2 acide qui la rend très agréable.Comme le lézard, la couleuvre... aime à se chaufer au soleil.
Comme le hérisson, le crapaud... détruit quantité d 'insectes.

Rédaction

LE LION ET LE RAT
Pendant qu'un lion dormait, un rat s'en approcha.Après avoir fait mille tours à ses côtés, il osa sauter sur sa croupe.Le lion s'éveilla, et fut d'abord tenté de l'écraser sous sa patte.Mais il jugea un animal si petit indigne de sa colère; il en eut compassion et le licha.Le rat trouva bientôt l'occasion de témoigner sa reconnaissance à son bienfaiteur.Le lion tomba dans le filet d'un chasseur.
A ses cris désespérés, le rat accourut.
Il rongea les mailles du filet, et délivra le lion.Un bienfait n'est jamais perdu.

QuEsriONNAza. -Que dit-on du lion et du rat? Pourquoi le rat ne fut-il pas écrasé? Le rat fu.il reconnaissant ? Quelle conclusion tirez-vous de là ?
CaWEvAs-Lion, rat... Sommeil, témérité... Réveil, compassion... Reconnaissance du rat... Ziadéliré... Conclusion.

Récitation

MES DEUX SoEURS
Un jour, Emmaj[a petite Etourdi,

Dit à s grande seur, la charmante Xiodie:
"Sans qu'il te fût possible de me voir,
Ma seur, je t'ai plusieurs fois observée

Dans ta chambre, et je t'ai trouvée
Toujours assise à ton devoir,
Toujours modeste et réservée.

Tu te croyais pourtant toute seule en ce lieu...
- Ma chère Emma, ne sois pas étonnée,

Lui répondit la sour alnée :
C'est que je vis toujours sous le rirard de vieu u

Er PLICATIONS. Etourdie: qui agit sans réflexion. - Modese : qui a de laretenue dans ses regards, dans ses paroles, qui est Sans orgueil. -Réservée :qui se retientde dire ou de faire ce qui ne convient pas.- So s rgde -. er: qui c e reen
toujours présente à l'esprit: Dieu me voit. rega Die : aveccette pensé

QUESTIs.-Que disait un jour Emma à sa soeur Elodie ?-Que lui répondit sa«eur?-Dieu nous voit-il toujours ?-Connaît-il nos actions, nos pensées ?-Comentdevons-nous nons conduire ?
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ORTHO 1» D ]EZT RAMMAIEZ

DICTÉES

LE SOL, C'EST LA PATRIE

Dans les premiers temps de la colonie, les voyages, la traite, la chasse et la guerre
avaient empêché les compagnons de Champlain de faire valoir le sol fertile qu'ils fou.
laient aux pieds. Le fondateur de Québec eut bien souvent à se plaindre de cette négli-
gence; homme sensé et pratique, il comprenait que l'agriculture est la mère nourri-
cière des peuples et le plus solide fondement d'un pays nouveau. Il avait deviné la

vérité de l'adage devenu aujourd'hui populaire: "Le sol, c'est la patrie; " il désirait
créer une patrie sur les bords du Saint-Laurent, pour les Français qui consentaient à
1'y suivre, en les attachant au sol par le droit de propriété et par la culture de la terre.
Ce ne fut que dans les derniers jours de sa carrière qu'il eut le bonheur d'entrereir
l'accomplissement de son projetfavori. Lorsqu'il mourut, un petit nombre de familles
zueaient de se placer sur les terres voisines de Québec, et commençaient à abattre les
arbres de k. forêt et à tracer les limites des champs.

L'ABBÉ FERLAND.

ExPucATioNs ET xEERcicE&S-aimient empché : pourquoi avaient au pluriel ? sujet multiple:
soyages, traite, chasse, guerre. Pourquoi emp>ché invariable ? compl. dir. COmpagnons placé après.-
ilsfoulaient : ils remplace compagnons et non Champlain.-ent : quel temps? passé déini. pas
d'accent.-se plaindre: donnez les temps primitifs : se plaignant ; plaint ; te plaindras, etc. -
adege : donnez un synonyme : proverbe, maxime.-le sol r'est: le plonasme sol c' (ce) produit
comme une interrogation avec réponse, et frappe davantage l'esprit.- à l'y suivre : qu'est-cr que
I' ety ?' deux pronoms : I' (le. Champlain) compl. dir. de suivre; y pronom pers. (signifiant en
ess lieux, sur les bords du SI-Laurent), compl. cire. de suivre. C'est comme si l'on disait: à sui:rr
lui ld.-entrevoir: les verbes dans lesqueli se trouve le mot entre comme préfixe s'écrivent quelque-
fois en deux mots unis par un trait d'union ; d'autres fois, en un seul mot : entre-bailler, enlrepau-
Per. Quand le mot entre doit précéder une voyelle on élide l'e final qu'on remplace par une apstro.
phe: entr'ouvrir, s'entr'aider.--favori: donnez le féminin : favorite ; il en est de même de oi qui
fait coite.- venaient, commençaient : le sujet lesfamilles et non pas le nombre.-se placer : exprimer
autrement : s'établir.

II

LE CAFÉ

La plante qui produit le café se nomme caféier. C'est un arbuste qui, par sa tête
arrondie et son brancLage touffu, rappelle un pommier. Ses feuilles sont vales et lui.
santes; ses fleurs, semblables à celles du jasmin, exhalent une douce odeur et sont grou-
pées par petits bouquets au point d'attache de chaque feuille. A ces fleurs sua-dus
des fruits, d'abord rouges et puis noirs, ayant l'aspect de nos cerises, mais ports sur
des queues très courtes et serrés l'un contre l'autre. La chair en est fade et doucedtre;
elle recouvre deux semences dures, rondes sur une face, aplaties sur l'autre et acolla
utre elles par le côté plat. Ces semences sont les grains de café, dont nous faisom

usage après les avoir grillés dans un moulin de MIe tournant sur le feu. Leur couleur
est entre le blanc et le vert; elle devient marron par l'effet du grillage.

QUsToNs zT ExPLcAioNs.-Rappelle: quelle ramarque faites-vous sur l'orthographe de ce
verbe ? Citer des verbes en eker, eter qui do.blent la consonne finale devant un e muet.-Oales: q.i
ont la forme d'un awf.' Comment s'accorde l'adjectif ?-Jasmin: plante A fleurs odoriférantes.-
Exhalent: synonyme de répandent.-Doece: comment les adjectifs forment-ils leur féminin ? Pri,
cipales exceptions.-Succèdent: les verbes qui ont un é fermé à l'avant-dernière syllabe de l'infnit
changent cet C en è ouvert devant une syllabe muette fjnale. Comment fait ce verbe au futur et a
conditionnel ? (je sucéderai... nous succéderions...) /4ris, serrés: avec quel mot s'accordent ce
den adjectifs ?-Doucedtre: se dit de tout ce qui est fade. Quel est le radical de cet adjectif? l'ad.
jectif dou). Le sens du sufixe dire? (C'est un suffixe diminutif qui ajoute une idée de d/prisa-
tion à l'adjectif auquel il est jeint). Ce suffixe s'ajoute ordinairement aux adjectifs: trouver ds

366
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adjectifs en dtre.-Accolées: réunies, liées l'une contre l'autre.-Grillés : quel mot qualifie cet adjec-tif ? Le radical degrillerp (gril). Qu'est-ce qu'un gril? Les grains de café sont-ils mis réellementsur un gril ? (Ils sont grillés par excès de chaleur dans un moulin de t4le... De méme on dit que lesoleil grille les plantes).-Tlk: qu'est-ce que la tle.? Les dérivés de ce mot? (tôlier, taerie.)

COURS SUPÉRIEUR
(OU.

gli- Récitation
é la
Tait AMOUR ET RESPECT DES PARENTSnt à-
re. Vous qui, depuis notre naissance,

Veillant sur nos moindres besoins?
Avez entouré notre enfance

les De sollicitude et de soins,
Chers parents, dont l'amour si tendre
Surpassait encore la bonté,
Ce que nous vous avons coûté,

Pi: Pourrons-nous jamais vous le rendre ?
Pourrons-nous jamais reconnaître
Ce que vous avez fait pour nous?
A peine venions-nous de natre

u:S Que les tourments naissaient pour vous.
MQue de soucis de chaque jour !

Chers parents, combien votre amour
Vous fit verser d'amères larmes!

Et pour tant de sollicitudeQue désirez-vous en retour ?qui A peine un peu de gratitude,MCT- Surtout un filial amour.
Ah ! quelle ame dénaturée
Pourrait oublier ce devoir ?
Qui, parmi nous, croirait pouvoir
Nier cette dette sacrée ?

AVGUsTE Ecr.

ur-
n.

Orthographe, Idées et Grammaire

DICTÉES

LE PAsSÈ DE QUÉBEC
Québec C'eai un raud nom dans l'histoire; c'est le premier de toute l'Amérique ;

t Québec est la ule ville qui ait un passé un peu long sur cette terre sa jeune; elle n'aM pur ain dire rien du nouveau monde que la liberté de se citoyens et un avenir ss
d mites; elle a la sa ourr a ,t etu cae de nobse que reour déjà la pouiéia es ages; on Y Seat les générations disparues et comme des min qui percent de ton-es part le suaire du temps; caractère et Physionomie uniques sur la terreû 1 'ouvred-c l'ommne ne dure qu'un jour, où la veille n'apporte rien au lendema, où le passé et
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l'avenir semblent également étrangers, parce qu'avant fort peu emprunté i l 'un on ne se'
soucie guère de rien transmettre à l'"autre. Québc a des monuments, chose flousante
en Amerique, et il a des ruines, chose unique ! Près de trois siècles yont laissé leurAimfgl et leur emrpreinte sur le sol et dans l'air; l'imagination peut s'y promener à cl'aise autour d'"un pamam~a admirable en c'oquant à chaque pas des souvenirs aussmagnifiques que la nature qu'elle contemple. Oh ! malheur à celui qui ne connait pas ql'istoire de la ville de Champlain. foyer modeste des plus beaux dévouements, du rplus noble héroïsme, celui qui ne cherche pas la gloire et qui renferme toutes les gran- et
deurs. fi

ARTHUR SUCIES.

ExuacAinoxs rv zxraczcxsý.-Cez,: la fonction du c'? répétition de Qumec pour le faire mieux
remarqur, sujet de est.-Ia saveur.. un carhet: remplacez ces deux termes: un air d'antiquiti...
une marque de mobiess.-rrosr'r donnez l'infinitif présent: rtvoutvrir ; le futur simple : je rrcou-
urirai, etc. : le sujet :pusr-et: les temps primitifs: sentir; sentant; senti; je sens, tu jen,

* il sent; je sentis, tu Sentis. etc.. je sentirai. etc.-ors: termes que les anciens paiens employaientqu
pour désigner lesi&meades morts; ils disaient auss les omtorts.-se soucie donnz n équivalent:s'in- equille Donnez le pluriel de l'imparf. ind. : nous norus souriimns vous rous souches, ils nseuaient;
le futur simple: je me sou<crai, etc.-gurc: exprimez autrement : pas beaucoup ou bien peu (eu

supiatene) ; donnez un homnonynme: guerre, suite de coba.<sefnnt..coe uqe
pourquil singulier ? tour elliptique pour dire : c'eu une chose étonnante... c'est une chose unique. pel
--empnint: marque imprimé,een creux ; employé ici au sns ignré-poara.a: granditableau peint
sr nu mur en forme de cercle ; on le nomme auss cycorama- Tous les environs de Québec siont

admirables et forment le panorama dont il est question îc.eu n rppelant--eUe: que remplace cip
ce prono? limaginatio -cii n'est pas une répétition de celui du commencement de la parase.
maes remplace &hboe. JWN

ANAL.ysE-Oh ! malheur i celui qui ne coninaît pas l'istoire de la ville de Cham- diplain, foyer modeste des plus beaux dévouements, du plus noble héroïsme, celui qui dis<ne cherche pas la gloire et qui renferme toutes les grandeurs. dQuatre propositions : une principale et trois complétives.
1i (je soua*) malheur à celui princpale. P
2aq #ui Oe Coa» Pms l'hitoie de la Pi&ede CIamphtiu, figer modete des phus %ehu 3iioeet du phu noe hbvsme, complétive déterminative de ceWn.
3 #ui me cherce Pms la gloire compliétive déterm. de celu.
4* fui rim4ferme imut les grandeurs. complétive déterm. de SWlu.
Maheur., compl. dir. de souhaite <son entendu).-celui pronom démonst., compl.indir. de souhaite <ssn..-qi uj, de oemmaft.-f.ir cop. trbutif de vifte.-

plu. adv. modifie &msx.--dé.emeus, compil. déterm. deboer.-oeui copl. attribu- guêitif de hbwism.-les deux prpoitos qui suivent sont compi. déterm. de clui.- XIItoutes, adj. indéf. fém. plur. déterine grandeurs. sls c
et ni

Il !e fr<
LE PAssi DR gVtac (suit> touri

Avec un passé comme le nôtre, on prend rang ton) de suite parmi les peuplies qui At
ont grandi dans la mémoire des hommes; les votas diSfciles, c'est-à-dire les vertus lui fihamIdls, nous étaint famiire, et le courage des vrais héros, celui qui est mam
ressouce et san espoir, inconnu, ignoré souvent, pr uaussitôt oublié, était l5m
même de nmm aïeux, et quand je dis nos aïeux, je parled habitants de Québec seul,
parce que c tte ville a été pendant cinquante ans leCnd otemtier. C'est elle qui lamaitenait, qui résistait, qui résumait tout; c'était la seule ville militaire du continentbsila seule oùi p&t se jouer définitivement le sort des deux mationis qui l'avait caoonsI; «Sirsc'était la seule au monde qui eit i cent cinquante lieues de l'oéan, un pft de mer vcapable de contenir les plus grandes flottes, la seule aussi peut-etre où l'on vEt un aussi emmervelleuxenseble d bet naturelles servant de cadre aux plus éclatantes
traditions dont puisse s'euoqueillir un peuple. Auss. dès que 'heur de t 'hiaoi, eu uneeut wn pour Québec, tous les yeux se sont-ils tournés ver lui en y restnt uE par G(a
le respect et l'admratio. cun

âmeEBux.-.Ia
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EXPLICATIONS Er IMM CxsM-ou de suite:-<digénoe entre fouet de suite et de suite: tout deluite signifie immédiatement, sans délai ;de sifie signifie successivement, l'un aprê'q l'autre.-hm..hier: signifie ici cachées, sans éclat exti-rieur-amili&rx : avec lesquels on est habitué. Quel est lecomplément de ce mot ? noms compl. indir. -tout entier : justifiez cette expression : l'auteur se placeau point de vue de la PoPulation ; en effet Québec seul était habité alors dans tout le Canad&--Pàu:quel temps ? inparf. du subjonctif. Le mode subjonctif est employé ici à cause de la seule. si onemployait l'indicatif Pouaitg l'amfiration serait trop forte-deux nations: nommez-les :la Franceet lA.Pugleterre.-colonisI': avec quoi s'accorde ce participe ? avec l' qui remplace continent. masculinNinglier. si l'on n*y prend garde, on Peut facilement faire accorder comme si l' remplaçait r'ille -p',rt:. donnez les homonymes ý-por, petit trou ; porc, animal ;Port. action de porter, maintien.-:-si: quel temps ? subj. imparf. du verbe moir. Donnez-le en entier : que je visse vimses, vit, visions,Svisset. Dites quel verbe a la mIme forme an subj. présent, <la 3e pers sing. exceptée) : lev-r be risser: qu'il tisse.-deautts: comment voyez-vous qu'il faut le pluriel? Il y.en a un ensmalle.-ssenorgueillir: ne prononcez pas 'iuéosrgueillir mais sa* mor .. il en est de mêmne du verbesen.-rer : an ni z'rer et non pas s'ténivres-P heure de l'h utore : qu'*est-ce que ce la? Le temps mar-qué par Dieu pour qu'un peuple naisse. -- ut son n quel temps ? pasé antéier-loti: que repré-,rate ce provomâ? Québec-riWs :--donnez un o - asiurs équivalents: 6x, attachés.Donnez les participes Mri et passe de to---':cs verbes de la dictée.
ANALysiE-AvEC un passé comme h.: nôtre. on prend rang tout-desutpamlepeuples qui ont grandi dans la mémoire des hommes,.ut pr eDeux propositions, une principale et une complétive.le Aoec un Pasd cDme le n4hv, «u Prend rang tout de suile pa rmi ket Ieuples, prin-cipale.

30 Qui ont grandi dans la Mémoir des Aommes, complétive déterminative du mot
Aoec, préposition unit Paul à Prmd.-Pass, comPl. circ. de Prend. (NOUSduds aompi. arr.. parce que l'on pourrait remplacer avec Par qsrand on a).-Commei lesure (semblable au nôtre) compl. déterm. de passé--rag, eopl. dir. de Preud.--4ougde site : loe. adv., comnpi. cire,. de Prend. -Pmwi, préposition, unit tjple àpread.-pe<plescompî. cire. dePru - w . verbe intrans., 2e cnj ., passé indéL.,3e pers. du plurel.-uémwe, conapi. cire. de bupuio.,~ compi. déterna. de

LOUIS Xi ET LE wARMITrON
Vivant pour ains dire seul au Plessis, san la Meie, saens ses enfants. ne voyantguère que ses conseillers, qui avaient leur logis non au chitea,, mais A Tours, LâouisXI s'occupait aussi, dans lms intervalles que lui laissaient les afiaires, de son parc, de=e ouvriers, du train intérieur de saMaison. Il avait lait venir de Flantdre des vacheset une laitiêre les avait établies près de lui, et faisait faire sous ses )-eux le beurre et.e fromage. Un jour, étant descendu dans les cuisines, il y trouva un petit garfon quitournait la broehe; cet enfant ne le connaissait pu. " Que gnges-tu ? lui dit-il.-Autant que le roi, répondit l 'enfant lui et moi gagnons notre vie: Dieu le nourrit etil me nourrit.» Sa réponse lui plut; il le tira de sa cuisine, l'attacha à sa personne etlui fitbeaucoup de bien.

EXERCICES DE BARAwmE

Ib£-, répouse de leafaut est diguet 4du11 phimophe: ce qu'il gUgnait susaU j mgsbesoins. il n'avait rien à envier *persone, Pas mIme au roi -raw'r*: Quand en a peu dedésirs cu a peu de privatiaus
VOCA1111141u1t -Du trin i«Mb*sr de s aiso.. Des so0ins domestiques, des détails «o.ernat la cuisine. le logemeu. l'ameubleent les écuries, les étables la bassecour, etc - DFundre. L'urne des nombreuse, richesse de cett provincet consistait alors, comme aujourd'hieu une belle lace de vaches laitières.
'raANRa.- DÏ.~ dit; fÏl- f»ieý faifiL Dites les temp primitifs de ces deux verbes.Conjquua lem* dérivés (redire, médir, contredire maudiue -déarefaire, surfair, oteas- )>u présen de l'indieai
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MKATHEMATIQUS

Questionner les leh'es d tour de rle; ne permettez pas aux éflves de rlpeter tue question a n:,d 'y rt'Pondre; &Pane: d chaque élhe un temps raisonnable pour trouvr la rÉ¶>onie: énone,:.u
questions brièvement. clairement et rapidement.

Combien font

7et 1? 7et II ? 7et21 ? 7et31? 7et 41? 7et51?
7 et 3 ? 7 et 13 ? 7 et 23 .? 7 et 33 ? 7 et 43 ? 7 et 53?
7et5? 7et15? 7et25? 7et35? 7et45? 7et55?
7et7? 7et17? 7et27? 7et37? 7et47? 7et57?
7et9? 7et19? 7et29? 7et3 9 ? 7et49? 7et59?
7 et 2 ? 7 et ][2 ? 7 et 22 ? 7 et 32 ? 7 et 42 ? 7 et 52 ?
7 et 4 ? 7 et 14 ? 7 et 24 ? 7 et 34 ? 7 et 44 ? 7 et 54 ?
7et6? 7et16? 7et26? 7et36? 7et46? 7et56?
7et8? 7et 18? 7et28? 7et38? 7et48? 7et58?
Une personne achète du sucre pour 12 cts, du thé pour 24 cts et du café

pour 36 cts. Combien a-t-elle déboursé ? Rép. 72 cts.
D'une pièce de ruban, on a vendu une première fois 13 verges, unedeuxième fois 14 verges. Il reste 15 verges. Combien a-t-on vendu de ce

ruban ; quelle était la longueur de la pièce ? Rép. 27 vges et 42 vges.J'ai acheté 6 cahiers pour 30 cts. Quel est le prix d'un cahier ? Rép. 5 ets.
Un petit garçon gagne 9 ets par jour ; il travaille 6 jours par semaine.

Que lui est-il dû le samedi soir ? RéP. 54 ets.
Il y a 54 élèves dans une école. On les divise en 6 groupes. Combien

y a-t-il d'élèves dans chaque groupe ? Rép. 9 élèves.
Pour faire un drapeau français, on a pris 23 pouces d'étoffe rouge, 23pouces de blanc et 23 de bleu. Quelle est la longueur du drapeau ? Rép.

69 pouces.

PROBIÈMES D'ADDITION, DE SOUSTRACTION, DE MULTIPLICATION

ET DE DIVISION

28. Trois personnes ont formé une société ; la première a mis $4080 dans
cette société; la deuxième $3740 et la troisième $690o. A combien s'élève
le capital social ? Rép. $14720.

29. Dans une famille, le père est né en 1852, la mère en 1857, le fils ainé
en z88o, la fille en 1885 et le fils cadet en î888. Quel est l'Age de chacun
en 1902? Quel est le total des *ges? Rép. 50-45.-22.-17.-4. Total.
148 ans.

30. On demande combien il y a de jours dans un siècle, sachant qu'un
siècle est de cent ans, et que tous les quatre ans l'année est bissextile, c'est- Jà-dire qu'elle a un jour de plus que l'année ordinaire. Rép. 36525.

31. Une fontaine donne 32 pintes d'eau par minute, une autre fontaine d
en donne 48, et une troisième 64. Quelle est la quantité d'eau versée par les
trois fontaines en 6 heures et 2o minutes ? Rép. 54720 pintes.

32. Un ouvrier gagne 75 cts par jour, et travaille 24 jours par mnois;
sachant qu'il dépense en tout $36 par trimestre, on demande ce qu'il a de
reste à la fin de lannée. Rép. $72.

-- qpqw. __ý
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33- Les roues d'une voiture ont 3 verges de circonférence. Combiendoivent-elles faire de tours par minute pour parcourir 7920 verges en uneheure ? Rép. 2640 tours.
FRACTIONS

Tracez sur vos ardoises une ligne, divisez-la en 7 parties égales; au-des-sous de chaque partie écrivez en mots et en chiffres le nom que vous lui donnez,à l'extrémité de la ligne, indiquez combien de parties dans la ligne.
I ~ ~ ~ ~ ~ ~ "um uetIm 1 attseIUP e ptilc e

7 7 7Dans toute la ligne il y a sept septièmes = .
QUESTIONS.-Que forme i partie de la ligne? Que forment 2 parties?3 parties?~ 4parties,5 parties? 6 parties? 7 parties?

comben ? d pons mc s cobien de pommes ? Dans 2 combien ? Dans icombien? Dans combien ? Dans 5 combien ? Dans i combien? Dans 7 com-bien ?7 cminDn77C -
Dans 1 semaine combien de jours ? Dans les a d'une semaine combien dej'Ours? Dans les&~ d'une semaine combien de jorDn7es~cmind

jours? Dans les combie e jour ? Dans les c combien de
Dans le de 14 verges combien de pieds? Dans les * de 14 verges com-bien de pieds? Dans les 7 combien de pieds? Dans les csUn marchand de farine vend les du nombre total de barils de farinequ'il a; il lui reste24 barils après cette vente. Combien en avait-il toutd'abord? Combien en a-t-il vendu ? (Solution au moyen d'une ligne.)Je trace une ligne qui représente le nombre de barils qu'il avait d'abord.Je divise cette ligne en 7 parties egales, parce que dans le problème il s'agitde sebÜ ves. Sur cette ligne j'indique la partie qui représente le nombre debatils vendus, ainsi que la partie qui représente le nombre de banls qui res-tent :
les barils qui restent 24 barils 1 Les barils vendusîý=1I P. =p = 6 1P 6 1 1p. 6 p.- I p. = p 6Iîp. &Les 4 parties qui restent =24

i partie 6
Les 7 parties qu'il avait 7 X 6 = 42Les 3 parties vendues =3 X 6 = 18Un cultivateur achète un nombre de vaches égal aux 2de ce qu'il a.Alors il constate qu'il a en tout 36 vaches. Combien en avaitil avant du'avoir acheté ? Combien en a-t-il acheté ? ( oue.n en ai d'une d'e.nJe trace une ligne qui représente le nombre de vaches qu'il avait d'abord.Je divise cette ligne en 7 parties égales ; je prolonge la ligne de 2 partieségales à ' de la ligne primitive; ce prolongement représente l'augmentationdue à l'achat d'un nombre de vaches égal aux 2 de ce qu'il avait

Ce quil avait tout d'abord
@PM q~,u ma a K «

1Pý4 Pi -4 'P -4 11P-4 1 ip-4TIîP'li'P"4 ltpMM4 =IP- 4 Le tout - 36.
L!S 7 parties qu'il avait + a parties achetées . 9 parties = 36 vaches.I partie = 36- 9=-4

3';7 I

1 septième 1 1 septième
1 1

e%_ 9

--é y
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Les 7 parties q'il avait = 7 x 4 = 28
Les 2 parties qu'il acheta = 2 X 4 = 8
Donnez une série de problèmes semblables où il sera question de demis,de tiers, de quarts, de cinquièmes, de sixièmes, de septièmes.

PROBLÈMES DE RÉCAPITULATION SUR LES FRACTIONS

14. A peut faire un certain ouvrage dans une journée de io heures, B
peut le faire dans les: d'une journée et C dans les 9 d'une journée. A tra-
vaille seul pendant 2 heures, alors B vient à son secours et ils travaillent
ensemble pendant 3 heures, puis C leur prête son concours et ils terminent
l'ouvrage ensemble. Pendant combien d'heures les trois ont-ils travaillé
ensemble ?

15. Un entrepreneur a un ouvrage qui doit être terminé en 154 jours;
à cette fin il engage 5o hommes. A l'expiration des 1 du temps il s'aperçoitqu'il n'y a que i de l'ouvrage de fini. De combien faut-il augmenter le nombre
d'hommes déjà à l'ouvrage pour que l'entreprise soit terminée à temps, si leshommes engagés en dernier lieu travaillent 12 heures par jour, tandis que
les autres ne travaillent que 1o heures ?

z. Un marchand vend 2o barils de farine pour $127.5o, ce qui»= j de
ce qu'il reçoit pour les barils qui lui restent et qu'il vend à raison de $6.25 lebaril; combien de barils a-t-il vendu en tout ?

Solutions :
14. B prend 4 de zo heures = 8 heures

C " å"ro " = 9 heures.
Dans i heure A fait je de l'ouvrage, B fait 1 et C fait 1.
A, dans les a heures qu'il a travaillé seul et dans les 3 heures qu'il atravailé de concert avec B, fait & ou I de l'ouvrage.
B, dans les 3 heures qu'il a travaillé avec A, fait les i de l'ouvrage.S+ 37de l'ouvrage fait par A et B. Il reste donc à faire par A, B et

o 8 9t 3=Mii, ce que A B et C feraient dans i heure.
121 I l 360 I X 360 360 I 360 45à6;= 16o 3j2&;~ i= i ; 2  x -s - =- d'heure. R.
i5. Les 2 de 154 jours= 44 jours.

50 X 44 X 10 = 22000 le nombre d'heures qu'il a fallu pour
faire i de l'ouvrage.

= 22000 heures
Ce qui reste à faire t-22000 X 4 = 88ooo heures.
Des 154 jours il y en a déjà 44 d'écoulés; il reste donc 154 - 44 =I10jours pour terminer l'ouvrage.

88ooo - i 1o = Soo heures par jour.
Les 5o hommes déjà à l'ouvrage travaillant zo heures par jour four-

nissent Soo heures par jour.
Les nouveaux ouvriers devront fournir la différence, c'est-à-dire 8oo -

500 - 3oo heures par jour; comme chaque nouvel ouvrier doit travailler
32 heures par jour, il faudrait en engager autant qu'il y a de 12 heures en
30 - 25. Rép.
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î6. 1=27-50O; 20 '2->=7W 1: 15K0 1 ce qu'il reçoit, àrauson de $6.25 pour les barils qui lui restent.
1150-6.25 =24 barils
2o barils + 34 barils - 44 barils. Rép.

RîÈGuEs DE 1.'UNITtÉ, PERCEZ4TAGIt, ETC.
20. Divisez $87.5o entre A et B de manière à donner 5oX de plus à Uqu'3à A.
211- L'escompte en dedans de $333 pour 2 mois est de $3; quel est letaux? Quel serait l'escompte, au même taux, de $333 pour un an ?22. En vendant une quantité de marchandise pour $182 une personnePerd 9%. Combien aurait-elle dû les vendre pour réaliser un bénéfice de 7% ?23. Un marchand de farine envoie à son correspondant $368r, qu'il doitdépenser à acheter de la farine à $7.5o le baril après avoir déduit sa commlissionà 2!/4. Si les frais de transport et d'assurance sont de $119, quel prix faut-ilvendre le baril de farine pour réaliser un bénéfice de 20%X?

Solutions:
20. Soit $I pour A, alors $1.5o pour B et $2.,5o pour les deux. Autantde fois $87.50 contiendront $2.5o, autant de fois A recevra sir et B recevra

87.50 -250 = 35 fois.
Donc A recevra 35 X $1 $35. Rép.

et B recevra 35 X $1.50 = $,52.50. Rép.
21- $333 - $3 = $330, ce qui reste après déduction de l'escompte.$3 est l'intérêt de 330 pour 2 mois; quel est le taux ?L'intérêt pour 2 mois $3

12 ci 3a 12=$8
18 --33 -05 13= u% Rép.
333 -05115 - $315.77+

$333 - 315-77 =$117.23. Rép.
2.$ 820 %-~ 91 = $200 le coût des mdises.

$2oX 1.07 = $2 14 le prix qu'elle aurait dû vendre les mrdises. Rép.23. $3681 -. 1.0225 == $3600 somme que le correspondant doit dépen-ser à acheter de la farine à $7.5 le baril.
$3600 .~ 7.50 = 480 barils

Ces 480 barils Ont coûté $368 1 + " r9 = $38wo
$38W0 + 20%g de bénéfice = $3800 X 1.:20 = $4560.Les 480 barils doivent être vendus pour $4560. Un baril sera vendupour 4560 -.L 480 = $9ý50. Rép.

AI<GIBRE
Ce, leercie, "ont gradue, de manière à servir de trait d'union entre I'aritbînétique et I'a1gèbre.58. A se rend à une certaine distance de chez lui dans urne voiture Qui fait 14 Mil-les à l'heure, il revient dans une autre voiture qui ne fait que 4 milles ïPlheure. Si letrajet aller et retour lui a pris en tout 27 heures, à quelle distance s'est-il rendu ?
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59. A se rend à une certaine distance de chez lui dans une voiture qui fait m milles
par heure, il revient dans une autre voiture qui ne fait que n milles par heure. Si le
trajet aller et retour lui a pris a heures, à quelle distance s'est-il rendu ?

6o. Une certaine somme d'argent prêtée à intérêt simple pendant 8 mois, produit 1
$1488, capital et intérêts. La même somme prêtée pendant 15 mois produit $153,0,ér
Quelle est la somme et quel est le taux ? t

6i. Une certaine somme d'argent prêtée, à intérêt simple, pendant m mois produit
la, et pendant n mois, produit $,b: quelle est la sow'me et quel est le taux ?

solutions:

58. Soit z la distance; alors -Lle nombre d'heures poralret £ le nombre d 'heu-
14 4

res pour revenir.
Donc '.+ . =27

14 4
Multipliant l'équation par 28,on a: 2 X+ 7 x=756

9 x = 756
756X = -=84 milles. Rép.
9

59. Soit x la distance; alors le nombre d'heures pour aller et -~le nombre
d'heures pour revenir.

Donc ~-~=A
M8 n

Multipliant l'équation par mn, on a: nx + m x = ami
Mettant x en facteur commun, on a: (n + m) x = ami

X __ -Rêp.

6o. Soit x le capital; -a-le taux pour i an ou 12 mois; .8y! le taux pour 8
100 12S0

mois; L!ý l'intérêt pour 8 mois; x+ýMle capital et les intérets au bout de 8
~ioiset x +ýY e capital produit au bout de iS mois et le taux reqis

1Sz
rv $1488 (1>

J x-j-4Y>= $1.530 (2)
Multipliant (i) et (2) par 1200 pour fare disparaltre les fractions, on a:

1200X + SxY = 17856S0 (3)
1200x + -i51> = 1836o00 (4)

Multipliant (3) par îS et (4) par 8, on a:
180Z+ 10Y 26784000 (5) Ngur

9600z + 120e = 14688000 (6)

* Soustrayant (6) de (5), on a: 8400 = 12o600o (7)
= 12o96000 s

8400 = 1440 Rép. (8) large c
Substituant î44o la valeur dx xdans (3), on a:258

86.(120o X 1440) + 8 X 14.40 V =1785600 (9) Sachan
1728000 + i11520 y = 785600 (io) 87.11520y = 78.56o0- 1728000 =57600 (i i) hu

y U LO -- 588.11520 est de

*~.=.05 Ripe 89.
100 ee1
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62. Soit z la somme d'argent et Y.~. le taux ;alors :L' I intéret pendant i an, ou100, 100
I? mois* -!Y l'intérêt pendant ît mois ;mx*v l 'intérêt pendant ms mois ný 1 'in-1200 1200 1200tért pendent n mois.

Zx +M.2a (i)
1200

-+ = lb (2)
1200

Multipliant (i) et (2z) par 1200, on a:
1200 X + M Xy = 12oo a (3)
1200 X + n z-y =12oo b (4)M1ultipliant (3) Par n et (4) par M., on a:
1200 SiX + MnxV 12oo an()

SOUtraant(6)de.5) n a1200 MX + Mn~Xy =1200 b&s (6)
Soutraant (6)0 e () n aur 1200 nX - 1200 MX = 1200 an - 200 b6M (7)Metant120, t , e fcterscommuns, on a:

(n -M) 1200 X 1200 (an - bis) (8)Divisant par 1200, on a: (n -m)x an -bm
an -: 6m

Substituant la valeur de x àâx dans (3) on a: n -m <9>

1200 (an- 6m) + m(ani.-bna)y = 2oa (10>
Multipliant (i o) par n - mn pour faire disparaitre la fraction, on a:

12oo (an -bm)*+ ms (an -bm)y 1200 a (n - Ms) (Trranlsposant, on a ms (an -6bis)Y = 1200 a (n - Mn) -1200 (an - bis) (12)Mettant 1200o en facteur commun, on a:
M (an- bM) Y= 120(an -am..-..an+b6m). (13)

m (an-b6m) Y 120oo am+ 6m) (14)
y I200 am + 6ms)

ms (an - bsn) (
100 - 12 (- ams + b6s) (
Y m (an -sn R..

Premiers éléments de géométrie pratique
Notes.-Eu enseignant la géométrie cu le mesurage, à chaque problème, faites, ou faites faire lafiPre an tableau. C'est le plus sùûr moyen de faire comprendlre les élèves.

PIROBLÈMES ]DE RÉCAPITM2ATIîON
8S. Quelle est : i. la surface totale des 4 murs d'une salle longue de 2,4 Pieds,large de 19 Pieds 6 Pouces et haute de 12 pieds; 2. le périmètre de cette salle ? Rép.12528 pieds de suirface. 87 pieds de pédritre.86- Un Plafond rectangulaire a 12 Pieds 6 pouces de lager Quelle est a longueur,tacantqu'l aunesuracede i rge i pied et go pouces ? Rép. 15 pieds 3 Pouce&.87. Quelle est la surface d'u champ triangulaire dont la base a 48 Pieds et lahauteur 35 PiedsP Rép. 93 verges 3 Pieds.88. Un terrain trianulaire a3 7 5 verges de surface. Quelle estam hauteur sismabaseest de 37 vur"es? Rép.

89. t1n Jardin forme un triangle dont les côtés ont respectivement 85 verges, 75egset 70vergu. Queleutsa surfaceen acres?Rép 249j. 9+.
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Dr Balance de fflrficatios. qe Sêrie Cjr

2150 0<) NOM de irelève_ 39~5
22701 45 Caisse. 20M w)
10075 (JO Mdiue (en mam *217.50) 1137 75
2M3 50 Effets A voirj-î 1 oo

60 00) Mfeuble, (valeur actuelle M55)Z7
430 00) P. Thomas 2105;
170 0<) L Abraham i<i
170 75 G. Barry 5 75

1110 0JO F. May 825 m
4075 00) EffetaàPayer 6350 im'

25 00) B. Paré 251 oui
50 0<) R. constant i-)( gmb

20700 00) Banque de KontrWa 81541 1):
16 40 Intérèt et Escomptes 31.
',0 (0) Frais Généraux

316 25 E.Warren
225 00) T. Beau -1
3&1 0<) C. Bernard 4&11 u

64697 W

Liai de 4rActV et du Passil

ACTIF

Argent ............... - .... ........................ 1971 46
Mgdiaueneuma"sn .... ....... ... ............. ...... 217 50
Effets à recevoir..........** ...... ........ 0.... 8
Mqeubles (valeur actuelle) . ................... . ...... 5
P.Thm .... . ......... .-- ffl- ....-.. .... .... i
IL Abraham ........................... .............. 155

F.a ........... ..... 1685
Bnue de Montréal...-~....--. 125 9

Efuàpayer............ . ... 18751
T. Beau.............................. 25

Capital actuel ...-..... . .. ............. ... ... 13,J.i4 67

CafitgI en commençant .........-.. .............. ...

Profit nt........ . .

(mas

arti,
tram

D'en

L. s

k
>P -.rqm W.Wgpw .'ýwF.-frw - q-, -e-- - -, 1

376
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ÉTAT DES PROFITS ET DES PERTES

PR<>FITS

.'ie.... ........ ... ............... ....... ......... .. I ...itntéréis et Esomptes............*. .i115........ !l

..e......e..............................

Pfi .......................... .................... 
-. 

.........
Frais gééraux ....... ................ ........................... i *1 .. ....

capital actuel .............................................. ..... ...... î3c; 4;7

(Errata. D>ans l'état dîu pa'*.sif pour la somnnedes effets à payer lisez Sy~pule total du passif $293o,-pour le capital actuel 1 - 37-o-r P -le capia 1 nCîiinIV-'nt $1 1542.50 et pour le prOfit $1491. 17). Jý),6, r ptîr omn

TENUE DES LIVRES EN PARTIE SIPLEI (Si/t->r

NOTE-Dans le journal, donné comme modèle. à la page 2,).. de la livraison dejanvier. il aurait dû y avoir une colonne à cô,té de celle des quantièmes. Cette colonneest appelée la colonne des pages des comptes du Grand Livre.
Les élèves ont devant eux le journal (liv'raisorn de janv1ýier. ft. .2,9;) des opérationsdonnées comme exercice. Ils ont quatre feuillets, huit pages réglées comme le modèle(b) ci-dessus. Ils sont prêts à transporter lts articles du journal au Grand Livre. Neles hâtez pas; ils comprendront plus facilement et Plus sûrement, et lorsqu 'ils aurontcompris, ils n 'oublieront pas.

Ordre à suivre. - i . Au haut et à droite de la i ère page du Grand Livre, que lesélèves mettent le chiffre 1, c'es~t la première page.
2. Faites lire le. ter article du journal.
3- Queiliog. A quel compte faut-il transporter cet article? RéP. Au compte del'F21èue. Que chaque élève écrivv son nom comme titre du îer compte, mettant DR àgauche,- CR à droite. (loýir mnodèle.)
Le compt#e de 1 'Elèr* est ouvert.
4. Qutioa. A quel côté du compte de 1 'EIve faut-il transporter le îer article ?Ri.Au crédit.

s. Que chaque élève écrive au crédit, dans la 'ère colonne, l'année (1901),- le mois,(ntars) au -dessous; dans la 2e colonne, le quantième (1) ; - dans la 3e colonne, l'orPlacemrent; - dans la 4e colonne, le numéro de la page du Jourual sur laquelle le lerarticle est établi (t); - dans laï cColonne, la somme ($5040). Le Premier article a ététransporté aut G. L.

6. Maintenant, que les élèves mettent dans la colonne du Joutrxal, dont il est faitznentiun dans la note ci-dessus, vis-à-vis le noms del Elele numéro de la page du G.L. sur laquelle est établi le compte de i lElève ;- dans ce cas le numéro sera, 1.
4-
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Dans le travail que nous venons d'indiquer, il y a une partie qui n'est pas ab-solument esentielle, c'est ce qui se trouve dans la colonne intitulée explrabion; -dans la pratique il arrive que cette colonne reste souvent vide; mais il est buîîà que lesélèves apprennent à la remplir.
7. Faites lire le 2e article du journal.
8. Q'atstio'.- A quel compte faut-il transporterr cet article ? Rip. Au cquîîpte deE. Vineent.
9- Que chaque élève écrive au verso du premier feuillet, au haut et à 4 '. 7ite lechiffre 2, C'et,i la 2e page du G. L.. puis. qtu'il écr-ve Es. Vincenti comme titre lu --d-mpte,mettant Dr. à gauche,- Cr, à droite (Voir msodèle ta)>
Le comufte d 'E. Visant! est ouzeti.
io. L9-#esto4. - A quel côté du compte de Vincent faut-il transporti r lt. 2 al 1 icle ?Rip Au débit.
i e. Que chtque élève écrive au débit. dans la ie colonne, l'annc<îît - au-dessoui de~ ' année, le mois (m~ars) ;- dtns la 2ç' col.nre. le quantième ( i i fris la3e colonne. A L. de V - dans la .4c col. antie. le numéro de la paKt il i j dsurlaquel le le 2c article est établi. (i) ;- dans la 5e colonne, la somme ($2o0i. 25
Le 2eatic.'oa té tra,,Poréau G. I..
12. %t intr~nant. que le% élèves m-ttent, «L.n; la colonne du Tourn;d -1--n- t faitmention dans la inote ci-dessus. vii. A-vi-; le naim -1 E Vincent, le numéro ilt 1;~e duG_ L. sur 1 a 1uel le est établi le com fp d'E. Vusce,,,.
Faites 'le mie pour tous les autre; articles.
Le Grand Livre terminé sera commne suit:

ZANGUE ANGLAISE

DICTATION

THE LION AND TISE MOUSE

.A lion was one day sl&eeiiif in hi-s fair. wh--n he was suddenly and un'aan4awkowed by a monse ranivie over hiç fiAce. The, lion rla>0p<d bis paw u pon 1 he littleareafr,. an'i was% about tri kil it. when the moîî%e piteonsiv begged hlm tri -sre onwhrhad'l q ffdhim quite uninît-nîionally. The- lion smiling atr'the littt- pioe'Ir<'AI generonsly let it Xoý Not long afte-v. the lion. when out huntin' ini thewood<. feil into a swarr; findingr that he roîîld nuit e.%c#pe' he %et iip a robar that mrad&the- whole fomest re.sound with it-c terble «o. The- mime reeogu.rd the v<ir of Ida,oId m'eservr'r. ran tr the %pot, se" 'o wnrk nt o'nce- to zeibAl, the knots in thte' '-rd thatJoirt fthe lion. and in a few minutffl hi% triend w;%-; at liberty
Que le* tbtp*a t'wra. des ehîros,,mnus .0.1tnh' .1'au ,ur kt' muù om ijafiq. m. Aur

dus mole si ittdex.s sou que 1. IPfl* .- a uehvris.,, f41 nrulr.
SIsepivg,. %lumi'erinfr. - Lair. den. - updew idîsagrebly. - .4zsw*e&aii'rhel - Rtuiju<. scampering - C/'v>fu'.f. p.', - Crrauu«e . animal _- Abouti geirg

- 'iIli. dent rny - Pleuety. htnmb'v - Ofv'rud.. angnil-. vex.d. - Fr Jh - va.Sauqre. n et. - Est"Pr. Re awayv. - E -à . sou nd. - Recogiu i.d k nr w -sef lu, feu to,Imea.- Niéble. knaw. - Round. 1 ied.

J. AHERN.
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Les Aventures de Jean Grain-de-Blé

Jean Graiu-de-Blé, le cousin
Et l'ami de Jean Raisin.
Crie: "Ah ! ma paille qu'on coupe!
Des gens sont venus en troupe
Pour me couper, Jean Raisin !"

La paille tombe et murmure:
" C'était si bon d'tre more,
De sommeiller an soleil !
Ah ! mon cousin, quel réveil !"
La paille tombe et murmure I

On la lie, et Grain-de-Blé t
" J'ai donc en vain centuplé!
Je meurs à la teur de l'ge !-
Du moins j'aurai du courage,"
Dit le pauvre Grain-de-Blé.

Sur une aire ou dans la grange,
La fourmi, le rat le mange...
Il est battu des aaux,
Et par les pieds des chevaux.
Sur une aire, ou dans la grange.

C.rain-de-Blé ne dit plus rien,
Mais il songe : " Je vois bien,
Depuis que l'on me travaille.
Qu'on veut me voler ma paille!"
Grain-de-blé ne dit plus rien.

Tiens! la paille, en grange, est seule!
Et Jean ? - Il est sous la meule!
Ah ! sapristi ! sapristi!
Le voilà tout aplati !
Et la paille reste seule!

Mais il n'est jamais bien mort !
" Tiens! dit-il c'est un peu fort I
je ne suis plus que farine,
Poussiére, mais blanche et fine 1
Je ne sais jamais bien mort "

- Tu n'est pas mot, mon compr?
- Pas encort, je l'espère,"
Dit un soupir étouffé
Qui sort d'un four bien chanfé,
" Je suis pain blanc, mon ccmpre' "

Jean Grain-de-Blé deviendra,
Quand l'homme le mangera,
Le sang rouge dans la veine:
Il deviendra chair humaine,
Voilà ce qu'il deviendra.

Jean Grain-de-Blé suit l'école;
Il a l'AIne et la parole,
Puiaqu'il est dans votre sang:
... Qu'il soit done obéissant,
Et qu'il apprenne A l'école 1

JaN AMcAnU.

38a
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LE CABINET DE L'INSTITUTEUR
A LA ECHERCHE DI LA VERITE

L'AUTHENTICITÉ DES ÉVANGILES
I

(Pour L'Enseignement Irimaire)

Les cinq premiers livres de la Bible sont du temps de Moïse et écrits par
Moise lui-mêre.

Voilà ce que nous avons prouvé dans notre article précédent.
Le législateur des Hébreux n'est ni un romancier ni, encore moins, un

imposteur. Son récit, dépouillé de toute emphase, plein de naturel et de sim-
plicité, est plutôt celui d'un témoin véridique qui raconte ce qu'il a vu.

Il ne fut pas non plus un visionnaire; car les événements inscrits au
Pentateuque se sont accomplis sous les yeux de deux millions de spectateurs,qui connurent également ce livre et ne lui opposèrent jamais la moindre
dénégation.

Le silence du peuple Juif l'a rendu en quelque sorte solidaire des écrits
de Moïse, et le témoignage du législateur se trouve ainsi fortifié de celui de
toute sa nation.

On a beau dire, il est bien difficile de mentir en pareille compagnie.
Les autres livres de l'Ancien Testament sont la continuation de l'histoire

juive et le complément des prophéties qui se rapportent à l'avénement du
Christ.

Nous ne nous attarderons pas à en démontrer l'authencité.
Le cadre restreint que nous nous sommes imposé dans nos recherches

ne nous permet pas un pareil luxe de démonstrations.
D'ailleurs, nous n'avons pas à invoquer d'autres témoignages que ceux

du Pentateuque et des Evangiles.
Pour ce qui est des prophéties, il va de soi que leur authencité n'a pasbesoin d'être établie aussi minutieusement que celle des miracles. Il suffit

qu'elles soient antérieures à l'événement prédit pour qu'on puisse les utiliser
et les mettre au service de la cause qui nous intéresse.

Notre attention doit donc se porter du côté des Evangiles qui sont del'aveu de la libre-pensée, la véritable pièce de résistance du Christianisme,l'arsenal formidable du surnaturel et le répertoire inépuisable de la religionrévélée.
Les ennemis du miracle, comme nous l'avons vu précédemment, se sontacharnés à ce livre avec une ardeur qui tient un peu de la rage, et ils n'ont

rien épargné pour lui enlever sa valeur historique.
Voyons ce qui en est, et, suivant notre habitude, afin de poursuivre

notre marche en avant, nous allous formuler et démontrer quelques proposi-
tions :

1'O Les Évangi:s sont aultntiques.
2° ILs ont été onservés intégraemet
3° 1ls sont vrais
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Les Evangiles, qui sont du temps apostolique, ont été écrits par' les
auteurs que leur assigne la tradition chrétienne, c'est-à-dire: St. Mathieu, St.
Marc, St. LUic et St. Jean.

C'est dii moins ce que pensait Origène qui vécut de 18~ à 254. Il àffir-
me au comnmencemnent de son commentaire sur St. Mathieu qu'il a appris par
la tradition qu'i! y a quatre Evangiles "4qui sont seuls reçus sans contesta-
tion danîs toute l'Eglise de Dieu qui est sous le ciel." Il ne se contente pas
d'en nommier les auteurs, mais il les commente dlans leur suite historique et
logique. Ce témoignage d'Origène est corroboré par ceux de Clément
d'Alrxanldrie, d'Amnionius, de St Grégoire le Thaumaturge, de St. Cyprien,
de St. Hippolyte qui vécuirent à la mêmie époque.

Trrtullien, né en l'an i6o de l'ère chrétienne, et mort au commencementdu 3ème siècle, parlait ainsi des Evangiles batrt esEaglsnu
est garantie par les Eglises que les apôtres ont fondées et qui non'. les ont
transmis. je parle ici des Fvangiles de Mathiemiet (le jean; mais je pourrais
aussi citer Marc, puisque si narration est attrihimé& à Pierre, dont il était le
secrétaire, et aussi celle de Lumc, qui est amtribuë&- à Paul. " () Et ailleurs:
INous affirmns et nous prouvons que l'1E*vangi le vient des apôtres, auxquels

le Seigli -tir lui-mnême a cosifié la charge de faire connaître la bonne nouv'elle.
Si des apostoliques y ont mnis la main, ils n'étaient poinit seuls, mais ils mai-
chaienit avec les apôtres et après euix»ý

D'entre les apôtres,J an et MWal/iiei, nons insinuent la foi ; d'entre les
apostoliques, Lac et Mrcnous- le, confirmne. ( 2)

St. Irénée qui fut disciple de St. Polycarpe, di>ciple lui-même de St. jean,
n'lest pas moins catégorique. Ecoutons-le: ' Tellc est, dit-il, la certitude de
nos Evangiles, que les hiéréti-îîmesç leur rendent témoignage et en empruntent
l'autorité pour confirmiier leurs doctrinrs. Les Ebionites, qui se servent du
seul Ezpaisgile se/on S. Àfatkinu, peuvent être conv-aincus par ce mnêmei Evan-gile qu'ils ont des sentment. roé u or-eger Marcion, qui
retranche plti%ieuîrs chonses de 'Eag/eselont Ni Lia,'- peut être refuité par
les endroits mêmnes qu'il a cneré.Ceux qui di%;tinguent jésus d'avec le
Chri-;t pourraient se corriger 'islis.-ient avec ainour de la vérité P Ezangeie
jeton Si. .lI.îr-, qu'ils adiiettemut. Les disciples de Va r-min re-çoivent /Ivn
g-e de Si. Jean dans toute. soi intégrité. Il est donc facile de leur prouver qu'ils
se troinpemt.t (3)

St- Irenée nuaquit en 140, juste 4o ans après la imort de St. jean l'évange-
lseCes différente-s citations lion-, montrent quîall troisième siècle et dans la

dernière ,artie diidm'cèu- il 'tait admuis paur le' î>lii, grands génies (le cette
époque que les quatre Ev-aulgiles avaient été écrit-i pasr les .apôtres dés-igmés plus
haut coiiimn- leurs autrurs.

Ces Ibm mmm s% qu'unue ou detmx générations sruil, tut séparaient de-s temps
apostoli.quieN étaient miemux rCregm& celne -A mîble, que les ratimiualistes l
moderunes pour ré.-oidre la question qui nouîs occmu 1

<tm)T -rtul. -- utra Marc. IV. il vn
2, T-rtuli centr Marc. xIv. Il. C<;st iren. ffierrS. lib fil. cap Il.
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D'ailleurs, dans la période qui sépare St. Irénée des évangélistes, lespreuves de génuinité ne manquent pas aux quatre premiers livres du Nouveau
Testament.

St. Justin, né en l'an 103, nous parle des Ménoires des apôtres, appelésEvangiles, qu'on lisait de son temps, avec les écrits des prophètes, dans lesassemblées chrétiennes. Et, s'il ne désigne pas les évangélistes par leursnoms, il nous laisse au moins pressentir de qui il veut parler en disant queces mémoires "ont été composés par les disciples du Christ " c'est-à-dire,
St. Mathieu et St. Jean, "et leurz compagnons", c...t â.dire St. Marc et Si. uic.

Un disciple de St. Jean, Papias, mort vers l'an i zo de notre ère, raconteexpressément, dans un passage conservé par Eusèbe, que Mathieu avait écriten hébreu les discours (logia) du Sauveur. Ce mot logia ne désigne passeulement un recueil de discours, comme on l'a prétendu, mais il comporteaussi la relation desfaits, comme l'a fort bien démontré Mgr Freppel parl'examen des fragments de Papias, conservés par Eusèbe.
Le meme Papias nous parle longuement de St. Marc, disciple de Pierre.
"Voici, dit-il, ce que disait Ariston : Marc interprète de Pierre, écrivitexactement tout ce qu'il tenait de lui et le conservait dans sa mémoit e, niais iln'a pas écrit dans l'ordre chronologique ce qui avait été dit oufait par leChrist, car il n'avait pas entendu le Seigneur et ne l'avait pas suivi commeson disciple." Papias explique ensuite comment il se fait que St. Marc n'apas suivi l'ordre chronologique: " Plus tard il s'attacha à Pierre qui donnaitses enseignements selon les besoins (de ses auditeurs) et non dans la penséede faire une histoire suivie des logia (discours, oracles) du Seigneur."
Aussi, nous sommes fixés maintenant, par cette citation, sur le sens dumot logia. Nous croyons, alec Mgr Freppel, que l'auttur qui désigne aussi

l'évangile de St. Marc sous le nom d'histoire des discours (/ogia) du Seigneur,comprend sous cette dénomination la relation des faits; car, il ajoute r-,e St.Marc dans son histoire des discours a écrit ce qui avait été dit et fait par le
Christ.

St. Mathieu et St. Marc, n'ont donc pas écrit, d'après Papias, un simplerecueil de discours, mais bien une relation des paroles et des actes duSauveur, en d'autres termes, l'Evangile tel que nous l'entendons.
Ce témoignage d'un écrivain qui vécut à la fin du premier siècle et aucommencement du deuxième, est décisif et nous prouve à l'évidence l'au-thenticité des deux plus anciens évangiles écrits, l'un vers l'an 40 (celui deSt. Mathieu), et l'autre en l'an 50 (celiii de St. Marc).
Quant à l'Evangile de St. Luc, rédigé entre les années 70 et 80, et celuide St. Jean, écrit l'an ioo, il nous semble quet les témoignages invoqués jus-qu'ici suffisent amplement pour dlémontrer qu'ils ne peuvent être attribués

qu aux auteurs reconnus par la tradition.
S'il reste des doutes à quelqu'un de mes lecteurs, je les renvoie àMuratori, auteur d'un catologue des livres canoniques reçus au IIe siècle par

Sur ce catalogue, qui remonte probablement à l'an 142. les vers ont rongéles noms de St. Mathieu et de St. Luc, tout en laissant intacts leurs Evangiles,mais ils ont respecté ceux de St. Marc et de St. Jean qui, l'après le vénérableCanon. furent les auteurs du troisième et du quatrième Evangile.
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Concluons maintenant cette première partie de notre démonstration par
cette réflexion. S'il fallait aux auteurs profanes exhiber leurs lettres de
créance avec 'un soin aussi minutieux que celui qu'exige la critique des
livres saints, il n'en est pas un seul, un peu ancien, qui pourrait défendre
avec avantage son authenticité. Il faudrait proclamer le scepticisme au dé-
triment des auteurs du moyen âge, du siècle d'Auguste et de Périclès; ceux
du dix-septième échapperaient à grande peine, et, si j'en excepte Bossuet,
Corneille, Racine, Molière et Lafontaine dont le génie ne saurait facilement
s'escamoter, il faudrait aux autres une résurrection en bonne et due forme
un certificat de naissance et l'attestation d'une dizaine de témoins oculaires
pour décider l'école ratiorialiste de Thubinge à leur reconnaître la paternité
de leurs œuvres.

II

Les Evangiles ont été conservés intégralement. C'est-à-dire que le
texte primitif est parvenu jusqu'à nous, au moins sans altérations notables.

La libre-pensée voudrait vainement nous faire croire que le temps, les
exigences de la polémique et la pieuse imagination populaire ont dénaturé les
Evangiles soit par des interpolations, des ratures et des additions.

Cette prétention est complètement démentie par les découvertes de la
science et les études approfondies du texte biblique.

Ici, notre travail se trouve simplifié par les recherches laborieuses deu
savants plus ou moins hostiles à la Bible et par les doctes travaux des écri-
vains catholiques.

On s'est livré dans les deux derniers siècles à des recherches très
minutieuses pour découvrir quel était le texte primitif du Nouveau Testament
et surtout des Evangiles.

Le résultat de ce grand procès, fait par la science aux livres Saints, et oi
chacun de leurs versets et même de leurs expressions ont été l'objet d'une
enquete rigoureuse, a été le triomphe complet et définitif de la Vulgate qui est
le texte autorisé de l'Eglise catholique.

Voici cosiment on a procédé:
L'Evangile n'a pas été, comme les oeuvres de certains auteurs, un dépôt

encombrant chez un libraire ou un pur ornement de bibliothèque. Il fut dès
son origine répandu chez tous les peuples, traduit dans toutes les langues, lu,
médité par tout le monde chrétien et cité par tous les Pères de l'Eglise.

On comprend de suite que le texte d'un pareil livre ne pouvait se perdre.
Il subsiste dans les versions, les citations des Sis Pères et les manu scri/.
1° Les versions ou traductions des Evangiles sont nombreuses dès les

premiers temps du Christianisme. Les plus célèbres sont: la vieille Italique,
vetus Jialica, version latine citée par Tertullien et St Irénée, antérieure pour
le moins à l'an 150 de l'ère chrétienne; la version syriaque, plus ancienne
encore, dite Pischito, publiée par le docteur Cureton, en 1858, d'après l'un des
manuscrits syriaques enlevés aux monastères de Nitrie et déposés à Londres
au Musée britannique; les trois versions coptes ou égyptiennes du troisième
siècle, la version éthiopienne, qui remonte à l'époque de la propagation de
la foi dans l'Abyssinie, et la version gothique du quatrième siècle; enfin la
version arménienne qui est du cinquième siècle.

,&86
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2° Les citations des Pères et des auteurs ecclésiastiques. Tous les ouvrages
des premiers Pères de l'Eglise ne sont pas. il est vrai, parvenus jusqu'à nous;mais, "quoique la plupart de leurs travaux soient perdus, on compte encore
du premier siècle à la fin du quatrième, plus de deux cents auteurs, ecclésias-
tiques, grecs, latins, syriaques, de l'Asie Mineure, de l'Italie, de l'Afrique, dela Palestine dont il nous est parvenu quelques écrits." (i)

Or, presque tous ces écrivains citent le Nouveau Testament et particu-
lièrement les Saints Evangiles. On pourrait reconstituer ces derniers pres-
que en entier avec ces citations. Et, chose admirable qui nous prouve àl'évidence l'authenticité de ces livres, c'est que, à l'instar des êtres animésque l'on retrouve à l'état de f assiles dans les couches géologiques qui corres-
pondent aux époques de leur création, on voit apparaître successivement lesquatre évangélistes d'après leur ordre d'ancienneté dans les écrits des Pères
apostoliques.

Ainsi, St. Barnabé, le plus grand des auteurs ecclésiastiques ne cite queSt. Mathieu; St. Clément, qui écrivit quelques années plus tard, reproduit St.Mathieu et St. Marc; St. Polycarpe cite St. Mathieu, St. Marc et St. Luc etc.Ces trois écrivains ne font aucune allusion à l'Evangile de St. Jean qui n'avaitpas encore paru.
" Unissez, dit Mgr Bougaud, les neuf cent vingt-cinq textes cités parTertullien, les quatre cent soixante-neuf textes de St. Irénée, les soixante-cinq

textes de St. Justin, les quarante textes des Pères apostoliques, vous reconsti-tuez l'Evangile en entier; à la manière de ces divines statues de l'art grec,PHercule Farnèse, l'Apollon du Belvédère, qui sont sorties de terre, fragmen-
tées, mais presque complètes, et où les parties qui manquent ne font que mieux
ressortir l'inimitable beauté de ce qui reste." (2)

3° Les manuscrits. " A défaut des minutes tracées par les Apôtres nousavons des copies manuscrites plus ou moins anciennes....... On connaîtmaintenant près de 2000 copies du Nouveau Testament. De ces manuscrits,une centaine au moins sont en lettres onciales et généralement d'une époqueantérieure au onzième siècle. Ce sont ceux qui attirent le plus l'attention etque l'on a le plus étudiés.
" Deux remontent au quatrième siècle: le Codex Vaticanus qui est auVatican depuis 1475 et qui a été publié par le P. Vercellone (1869-1871)

celui du Sinai, Codex Sinaiticus, découvert et publié par Tischendorf (1859-1863).
"Deux sont du cinquième, l'Alexandrin du musée britannique, acheté,e 1628, par Charles zer, au patriarche d'Alexandrie, Cyrille Lucar, et

Publié en 1707-1720; et le Codex regius, de la Bibliothèque nationale deParis, palimpseste, publié en 1843." (3)
Trois sont du sixième, celui de Cambridge, celui de Dublin et celui deOCermont. Les autres manuscrits qui sont en lettres minuscules ne remontentpas au-delà du IXe siècle.
Comme on le voit, malgré la destruction d'un grand nombre de ma-suscrits qui ont subi, comme tout ce qui passe, les injures du temps, il en

(9) Vigourour, Manuel Biblique, vol. 3. page 1y.
(0) Le Christianisme et les temps présents, vol. g, page 36.
(g) Manuel Biblique, voL 3, page .
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reste un nombre assez considérable 'que la critique peut comparer et r eux
et mettre en regard avec les citations des Pères et les différentes versi iis des
Evangiles.

Maintenant, on comprendra facilement que, si par l'étude coml. -ée de
tous ces textes, on ne découvre aucune altération notable des Evanililes,. il
faut de toute nécessité que ces livres soient aujourd'hui ce qu'ils o i tou-
jours été.

Or, la eritique a fait son œuvre, elle a relevé sans doute un gran I nom-
bre de variantes dans les différents textes des Evangiles. Mais, " des deux
cent mille variantes que pourrait fournir l'étud - des manuscrits, desv -rsions
et des Pères, il n'y a pas plus de 1800 à 2000 (dans tout le Nouveau l'esta-
ment) qui méritent attention; et sur ce nombre, il en est une douz ine au
plus qui ont une certaine importance dogmati lue, sans qu'aucune nwt tte le
moins du inonde en péril la pureté de la doctrine. Les autres sont pure-
nient orthographiques ou grammatical s." (i)

Il est véritablement étonnant que les copiste., les traducteurs "t ceux
qui ont cité le Nouveau Testament, n'aient pas commis plus d'erreurs.

Quoi qu'il en soit, on retrouve partout, substantiellement du moins, dans
ces différents textes et versions le sens complet de la Vulgate, et, sur lesquelques milliers de versets qui se trouvent dans nos quatre Evangilt-s, il n'y
en a seulement que douze en St. .larè, deux en St. Luc et deux en St. Jeanil qui
ne soient pas reconnus par la critique comme authentiques. Encole, est-il
des doutes en leur faveur, et tout porte à présumer que de nouvelles décou-
vertes viendront dissiner les nuages et montrer que l'Eglise catholique a su
garder fidèlement jusque dans ses moindres parties le dépôt précieux des
Ecritures qu'elle reçut des Apôtres.

Ce triomphe du texte évangélique de la version Vulgate contre les efforts
d'une critique plus ou moins hostile nous permet de conclure à son intégrité.

D.-M.-A. MAGNAN, PTRE. D. D.

(A suivre)

LA POPULATION DU CANADA

(Elle est de 5.369,666)

Le bureau du recensement, à Ottawa, a récemment publié le bulletin final de la
population du Canada. Cette population se partage comme suit: Ile du Prince Edouard,
103.259 ; Nouvelle-Ecosse. 459,574; Nouveau-Brunswick, 331,120 ; Québec, 1 648,898;
Ontario, 2.182.942; Manitoba, 254.947 ; Colombie-Anglaise, 177.272; Territoires du
Nord-Ouest, 158,432 ; Yukon, 27,167; Territoires non organisés, 25,546.

Total 5,369,666.

(x) Manuel Biblique, 3 voL page 25.
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Nous demandons les prières de nos lecteurs pour le repos de l'âmede M. P. S. Aubin, professeur à l'Ecole normale Jacques-Cartier, décédé àMontréal à l'âge de cinquante et un ans. M. Aubin faisait partie du per-sonnel enseignant de l'école normale de Montréal depuis vingt-huit ans.
Nous offrons nos sympathies à la famille du défunt et à ses confrères deIlEcole normale Jacques-Cartier.

Notes scolaires

-- Les journalistes de Montréal ont établi une jolie école dans un endroit de colo-nisation au nord de l'Ottawa, à N.-D. du T.-S. Sacrement de la Ferme Neuve. C'est làune entreprise admirable, et qui rappelle la fondation d'établissements similaires parl'oijz're patriotique à St-Fi édéric de Beauce et par la Cie de Pulpe de Péribonka, à
Dans la prochaine livraison de notre revue, nous publierons la photographie del'école de la Ferme Neuve.
- On nous écrit : Les aspirantes qui se présenteront de nouveau au Bureau, aumois de juin prochain, seront-elles questionnéts sur toutes les matières, ou seulementsur celles pour lesquelles elles ont été refusées ? "-Rponse :-L'article 55 des Rgle-ments du Comité catholique dit: "Le bureau d'examinateurs peut déclarer suspenduela décision relative au brevet en faveur des candidats qui n'ont pas obtenu la moitiédes points pour quelques spécialités. Les candidats ainsi désignés sont autorisés à seprésenter à une autre session pour subir un autre examen sur toutes les matières pourlesquelles ils n'ont pas obtenu la moitié des points exigés." CoDE sCoLAIRiE de P. deC'azes.
- Une institutrice nous demande: " Les commissaires peuvent-ils m'obliger àbalayer et à laver la classe ? "- Réponse: Non. Voyez le Code scolaire, au chapitreRèglements du Comité catholique, page 73, art. i 18.

Gare au microbe de l'encre! Ils sont nombreux les enfants qui ont la fàcheusehabitude de mettre leur plume dans leur bouche, ou même de lécher l'encre, lorsqu'ilsont fait des pâtes (des barbais, suivant l'expression des écoliers) ou se sont tachés lesdoigts.
C'est non seulement très sale, mais encore dangereux. Un savant médecin vient,en effet, de découvrir le microbe de l'encre, qui a l'ame particulièrement noire; il par-ticipe tout à la fois du bacille de la moisissure et de celui de la tuberculose, surtoutlorsque les encriers ne sont pas soigneusement fermés.
Des cobayes et des rats auxquels on a injecté quelques gouttes du malfaisantliquide s'en sont très mal trouvés. Au bout de trois jours, ils ne tardaient pu àsuccomber à une sorte de maladie qui, elle aussi, ne pouvait être qu'une maladienoire...-
Donc, les enfants sont prévenus. Qu'ils se gardent de sucer leurs plumes, s'ilsne veulent partager le sort des cobayes et des rats.

L'Université Laval de Québec célèbrera au mois de juin prochain le cinquantièmeanniversaire de sa fondation. A la lueme date, la Société Saint Jean-Baptiste fetera sesnoces de diamant, et un grand congrès des médecins canadiens-français de l'Amériquedu Nord sera tenu dans la vieille capitale.
Ces fêtes seront très imposantes: nous en reparlerons.
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Poésie

A mmO PETIr nnaIMx

Mon cher petit rosaire,
O bijou précieux,
Sur tes grains ma prière
S'envole vers les cieux.Ces grains chantent Marie,
Ta croix chante Jésus ;c
O couronne chérie,
Je ne te quitte plus.
Sur ta chaîne vermeille, saRoulant tes grains bénits,
Je m'endors et m'éveille,
Sans crainte ni soucis.
Et lorsque de l'aurore &Je vois les feux nouveaux, rieJe te reprends encore rutPour charmer mes travaux.
Partout tu m'accompagnes,
Par toi j'aime et je crois ;Je ne veux pour compagnes
Que ta chaine et ta croix.
Aussi, chaque semaine,
Cueillant tes fleur, d'amour,
De ton aimable chaîne
je fais sept fois le tour.

BIBZtIOGRÂPHnM AMI
M. le directeur de La Revue Littbaie de l'Université d'Ottawa nous prie de faire u-1onnattreâà nos lecteurs que son instructive revue sera adIressée aux instituteurs et auxQuinstitutrices moyennant cinquante centins par année. Prière d'adresser son abonne- tiquiment au plus t8t à La Revue Lilléraire, Juniorat du Sacré-Coeur, Ottawa. vue
]L'Artisa, tel est le titre d'un joli numéro spécial de l'organe des Artisans cana-diens-français.

du

la NlouvelWY-ranc, revue mensuelle. traitant des Sciences, des Lettres et des Arts.Publiée A Québec par un comité d'écrivains sérieux. dnNous avons lu avec beaucoup d'intérêt la première livraison de cette belle revue. dn-La àotel.rae tout point de vue, est digne de son titre et du Canada français.Nou félicitons sincèrement les promoteurs de cette entreprise et nous conseillons A noseonfrères du corps enseignant de suivre le mouvement intellectuel que la fondation d'unepublication du genre de La NoitveUeFatS ne manquera pas de créer.A

Le Cthisme du travail, ou l'Encyclique Rerum uovarum. sur la condition duOuvriers, par A. Nunesvais, supérieur des Frères de Saint-Vincent de Paul, Québec.Voilà un petit livre de soixante-quinze pages qui contient des choses bien préicieu-se, dites dans un langage admirable de clarté et de concision. Dans une lettre A l'au-teur, .-G. Mgr Bégin dit: "14Votre Cafir,e wdu travail qui dissèque et analyse parfai-tement le document pontifical répandra la lumière de la vérité dans les esprits et couctribuer A affermnir les relations bienveillantes, A resserrer les liens de fraternité chié-tienne qui doivent exister entre le capital et le travail."baEla vente au Patronage, Québec, au prix def cetut..bap

NCLalaaafJde Marie Istacufi.- sagnifique revue publiée une fois l'au par ltu de l'a

Ien a. pblutst à L e itri uirtd ar-œr Ottawa. q
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Constructions scolaires

A plusieurs reprises déjà, L''Enseirnentent Primaire a parlé des constructionsscolaires. Nous avons même publié, naguère, une série de plans conformes aux don-nées pédagogiques et aux règles de l'hygiène.
Depuis quelques annéesi un giand progrès s'est accompli en matière d'aménage-ment scolaire, mais, hélas ! il reste encore beaucoup à faire.Une des grandes difficultés qui se présentent aux municipalités et aux commu-nautés, c'est le choix des entrepreneurs qui devront construire l'école, le couvent ou lecollège.
Aujourd'hui, nous prenons la liberté d'annoncer quatre des plus importantes mai-sons de Québec, parmi celles que dirigent des entrepreneurs. Pour la charpenterie et lamnuisenti nous recommandons M. F DE VARENNEs. rue St. Olivier; pour la plom-&rie. ventilanio, éclairage, (au gaz et à l'électricité), système de chauffage, VANDRY& MArr, coin des rues Stijean et d'Youville; pour einturage et décorations (tapisse-rie, dorure, bronze, vitrage, peinture à fresque, miroirs), J. GAUTHIER & FRÈRE. 292,Cue StqJoseph; pour la maçonnerie (pierre ou brique), EXILE COTÉ, 360, rue Richelieu.Ces quatre entrepreneurs sont parfaitement connus, et ils jouissent d'une excel-lente renommée comme ouvriers ainsi que. d'un crédit considérable comme hommesd'affaires.

L'Union Franco-cana enne

ASSOCIATION CATHOLIQUE ET NATIONALE. - ASSURANcE POPULAIRE A TAUX FIXES.
Céenstituée légalement et enregistrée selon les Statuts refondus de la province deQuébec, article 3096 et 3097. Approuvée, au point de vue moral, religieux et patrio-tique, par tous NN. SS. les archevêques et évêques du Canada français; au point devue financier, par un grand nombre de laïques éminents.
Pésiden-Général: M. L.-G. Robillard, ex-inspecteur d'écoles.M. Gustave Lamothe, avocat C. R., conseiller légal.
Avantages offerts par l'Union franco-canadienne - Rentes viagères. Secouudurant la maladie. Bénéfices au décès.
Plus de onze mille (i î,ooo) membres recrutés et près de $20.000 de capital accumuledans la seule Section des Rentes viagères, au cours de la première aunée d'opértioln
Siège social: Edifice de La Presse, 59, rue Saint-Jacques, Montréal.
Tel. Bell Main 2704 Tel. Marchands 329
Agence à Québec : M. Ed. Boily, 40, rue Sainte-Marguerite, Saint-Roch.

" La Nouvelle-Prance "
Cette belle evue cnadienne-française et catholique vient de paraltre. La No.W&eFroa est publiée chaque mois, 48 pages par livraison. Elle est imprimée Sbeau papier vergé et contient des articles intéressants et varié
,Nous recommandons cette remarquable Publication à nos six mille lecteurs. Prixde l'abonnement : $i.oo. S'adresser à f..P. Dns.ontier, B. P. 63, H.-V., Québec.
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Références utiles

Librairie Sainte-Anne.- J.-A. Langlais & Fils, 177, rue St-Joseph, Québec.
A vendre à cette librairie:
L'assortimen-rt, le plus complet de livres classiques français et anglais, fournitures d'écoIk!,

telles qlue crayons, plumes, encre, etc.
Livres blancs et blancs de toutes sortes pour Secrétairea de Municipalités scolsirees et rurales.
Cuartesi géographiques par Dufour, Meismas, Johnsion et autres.
Nous offrons de ce temnpe-ci un lot <le 450> cartea% gé",gruaphiqtîes à 5016 et 60% de rédluction
Grand choix de Globes terrestres, dvpluis.35 cts à $15 IN) chacun.
Pr< priétai res de la série de cahiers de cal ligraî hie ceinsdienne e-n 9 cahiers, méthu 'de pratique

uaprendre à bien écrire. Cette séji ede cahiers a rempoité le p'rix d'excellence l'Exptltition

gflison1oii et Admini4rative du Canada par C.-J. Magnan, ouvrage ré'comrnanl6
par le Bureau Central (les Examinateurs cat holiques.

Attention spéciale et aatistfaction garai-tie aux comrrmandes reçur(s par la malle. Toute
demande de prix fo-urnif- avec promptitude.

La Rvue Canadienne.- La pîins anciesn.Ç publication dii Canada et la Revue» littéraire
frnçise la plus volumineuse de l'Amérique,136 atinéen de publicatimn. Elle ffirme à la'lin de
l'année deux beaux volumes de prè~s de .5(0 paiges m ignifiqiienient illuittrés. L'abontneent n'eut
que $2 par an. 8'&adremser au directeur-gé<ralit le 1-a Rn'uie 'insieNo. 29<). rue de l'Uîîiver,
uité. MontrMa. Ne pau oublier qise les instituteurs et lem iustutuitruce- de la camîpagneê pîeuvent
avoir uîn alviunement à moitié prix, un fuîîuds étAint à la <ispor-ihi-.n du D)irecteur de la Revue
pour payer l'autre mn. itié.

Bd. Xmrcotte.-Imprimeur-Rlif-ur et Papetier, 82 ruse -St-Puerie, Baîsse-Ville. Qiéber.
Impressinnsi de t<'utes sortes. tels que livres, circuilaire, en-t(îvm <le t ni tes et <le lt.ttrnlReliure :livre fe c4impt.s <le toui4-8 sortes. reliure fle lîibliotlbè lite à des etrn iti 1<1<15 liwilesartes mtbi«tes suir toile et vernies. 'Rechf-ehé poîtur Aclitions.
Ua Maison Marcotte relie L'Eas4ne-rieat Primaire pour un grand nombre <le înuuiuicipalitdo
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